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A VERT IS SEME NT. 

TT 'on ne fait aucun dome. que la 
m ^ maniere dont on' a traite-de np3 
jour^ les Fables d'Efope, he foit fort 
au-deffus de tout ce que Ton pourroit 
imaginer fur ce fujet. Airufi Ton nau- 
roit jamais penfe k dinner jce Rerueil 
au' Public , apres celui que t'illuftre 
M, de la Fontaine a mis au jour, it 
Ion ne s'etoit appergn que les Chefs- 
d'oeuvre de cet Autcur^^ fort intd- 

. b'gibles pour les Enfans d'un age .i pou- 
voir entrer dans le ftyle & dans ie 
tour de la Poefie , ne recpient pas . ega- 
lement en beauapoiip d'endroits pour 
ceux d'un &ge moins dcvzncL C'eft 
done precifement pour s'accomrAOder 
ila portee de ces derniersy quon a 
conte les Fables d'Efope en Prole. L'on 
s'eft attache dans les Recits , k les. 

i rendre les plus clairs & les plus exafts 
qu'il a ete poffible : & pour en relever 
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Avertijfemenu 
la fimplicite par quelqu'oraement qui 
put flatter le gout de qeux dontTefprit 
cfl: fonne , Ton a joint au bas fon ap- 
plication eii quatre Vers. Uon fouhaite 
que ce petit Ouvrage foit encore pour 
les uns & pour les autres de quelqti'uti- 
lite> 
. Pour rendre; cfette nouvelle Edition 

Elus complette 5> on 5'eft cru dans To- 
lig^tion dy joindre k la tete de cha- 
qu^ Fable les .Quatrains du Sieur de 
Benfsrade ^ fi coniuis & (i eftimes du 
Public. On fe' flatte que cette aug- 
mentatidn fera d'amant plus die plaifir y 
que la premiere Edition , oil ces Qua- 
trains n'ont pas ete mis , a ete fort bien 
re§ue.^ 
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E U N E S S E^ accepteiU 
Prefent 

Qu Efopeyous adrefft t 
Goute:^ dis Lecons qu en riant 
Lui diBala Sagtjfe ; 
II ne vousfaudra point craindrc ici dt 

Piduht. 
Accoure:^^ cejl tAgneau qui fcra votrc 
Maure ; 

11 nt pmt que vous egaycr. 



J\Klle autres Animaux Avos yeux vont 
paroitre ; 

Mais garde:^-vous dt vous eneffrayer. 

Enfans , ce rieji point pour vous riuire 

Qttun ^ An inginieux k^ tiredtleurs 

Bois : 
S^ils vont parmi vos Jeuxfaire entendre 
leursvoix J 
C« n^eji que pour mieux vous injlmirei 
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Efopc tfi vcndu en qmlitc d'^fcfavc. 

ZEnas etoit Tlntendant de la tnaifon de 
campagne ou travailiok Efope. Etsnc 
alle voir li Its travaillturs s'acquitcoient fi- 
del!em€nt des Ouvrages qu'on. Icur avoit 
Ofdonnes, il en apptr^ut un qui s'acquictoit 
negligemmcnt de la cache ; il ie mic k Is 
battre rudement, quoique fa faiite fut \6» 
gere. Efope touche d'un (i miuvais traice- 
inent : Pourquoi , lui dic-il , frapjes tu avec 
cecte violence un honune qui ne t*a falc au- 
cuti tort? Ta acci^bUs de coup^ chac^ue 
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jour y fans fujec y tous les domeftiqucs de h « 
niairon ; alTur^rnent j*en avertirai le Maicre. • 
Zenas ayanc enccndu Efope parler de la for- 
te, fut etrangement furpris de cttte libertd, 
k quoi il ne s*atteDdoit nulletti'ent ; & rri- f 
fonnaiit ien lui-mSme , il difoit : Mes-affaires [ 
iront tres-mal , fi le Maitre eft ihformd de ' 
ma conduite ; il fauc que je previqnne Efo- 
pe, & que je me Mtc de Taccufer, avant ] 
qu'il inftruife le Maitre de mes deportemens , 
ce qui pourroit me faire chaffer de mon 
emploi. Apres avoir raifonne de la force , 
il reprit le cheniin de la Ville , pour aller 
trouver fon Maitre ; il faborda , & le falua 
plcin de trouble : D'ou vient cette emotion 
& cette inquie'tude qui paroiflent fur votre 
vifage, lui"demanda le Maitre? II eft arri- 
ve a votre maifon de campagne , lui re- 
pliqua Zenas , une chofe etonnant^ Eh 
quoi ! incerrompic le Maitre, auelqu^arbre 
ac-il produit des fruits hors de iaifon ? Ou 
quelque cavale a-t-elle fait quelque raonf- 
tre? Ce n'eft point cela , repartit Zenas; 
mais c'eft qu'Eiope, qui avoit toujours ete 
mqet « parle maintenanc avec une extreme 
facilite, Regardez-vous cet evenement, lui 
repliqua le Maitre , comme quelque chofe 
de monftrueux ? Sans doute , lui repliqua - 
Zdnas ; je pafte fous filence routes les imper- 
tinences , & toutes les injure»qu*il m'a dites; 
roais il a vomi contre vous & centre les 
' Dieux , des blafph^mes atroces. Ce r^cit mit 
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h Maftre d'Efope dans une colere dtran- 
ge. 11 dit a Zenas: Je vous abandonne ce 
malheureux , faices - lui tous les craitemens 
que voos voudrcz : Donnez-le , vendez-le , 
faites-en tout ce que vous trouvefez k pro- 
pbs d*eji faire ; je le livre a votre difcre- 
tion* Zenas fe voyant le JWaitre abfolu d'E- 
fope , Vui fit fgawoit que fa Jiberte de'pen- 
doit entkreroent de lui. Faites de moi tout 
ce qu'il vous plaira , lui dit Efope , & dif- 
pofcz de ma perfonne a votre choix. Sur 
» CCS entrefaites un Marchand vint par ha- 

fard dans la Ville oil ils. ^toient, pour y 
^ I achecer du betail. 11 s^adreffa k Zenas , 4c 
^ lui demanda s'il n'avoit point quelque bete 

h vendre : Non y It^i rcpliqua Zenas ; mais 
i*ai un Efclave qui n eft pas loin d'iti , & 
que vous pouvez aeheter. Zenas fit appellef . 
Efope k la priere du Marchand , qui (e mit 
St rire apies avoir confider^ fa figure. Oil 
* avez-vous pris , dit-i!«i Zenas, ce Monftre » 

qui reflTemble a un pot ? Eft-ce un homme 
ou un tronc d*arbre.? J»'ii n'avoic pas Tufa- 
ge de la voix^, je le prenJrois pour un ou* 
tre plein de vent. Pourquoi avrez-vous re* 
tarde mon voyage,^ pour mc faire voir ce 
mafbeiireux ? Apres avoir dij tela , il pour* 
fuivit (on chemin. l.fope- fe nai a le fuivre : 
Arretez un momenc , lui dit il • inai« le Mar- 
cliabd lui repliaua d'«m ton algre^ & fe 
retournant _^vers lui: Eluigne toi de moi y vi* 
lim chien^ Dites-nioi^ lui repartit Efope ^ 
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pour quel fujet ^res-vous vcnu dans ce Vil- 
lage ? C*€ft pour y acheter quelque chofe 
de bon , repondic le Marchand ; mais jc n*ai 
nujlement befoin d'un iomme auffi difFor- 
me, & auffi inutile que vous Tetes. Ache- 
tezmoi^ lui repHqua Efope , (i vous m*en 
croyez ; vous ne ferez pas fach^ de m'avoir , 
& je vous rendrai de- plus grands fervices 
que vous ne penfez. Quel fecours puis-je 
, attendre de vous , lui demanda le Marchand,- 
puifque vous etes fait d'une telle fa9on , que 
vous vous attirez le liie'pris & la haine de 
tout le monde? N'avez-vous pas dans va-^ 
tre maifon , lui repartit Efope , des enfans 
bcouillons , incommodes , & qui crient fans 
ceflb ? Prenez-moi pour Icur fcrvir de M^i- 
tre , lis axirpnt pcur de moi , comrce d\m 
homme mafqud Ces paroles firent rire le 
Marchand , qui fe tournant vers Zenas : com- 
bien voulez-vous , lui demanda-t-il , me ven- 
dre ce Malheureux ? Trois oboles , lui r^- 
pondit Zenas. Le Marchand les lui donna , 
& dit t Je n'ai rien depend ni rien achetd* 
Ik fe mircnt tous deux en chemin ; & quand 
ils furcm arrives h la maifon du, Marchand, 
deux petits enfans qui ecoient encore ^ la 
niamellc , fe mircnt k crier auffi-tqc qu'ils 
curent apper^u Efppe. Vous voyez dqa , dit- 
il a fon Maicre , Tcffet de -ma promeflb. Le 
Marchand fe mit a rire, Salucz , lui dit il ,. 
tous vos Compagnons. Ceux-ci regardant 
Efope avec etonnement , fe difpient les uns 
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aux autres : En vetni i c'cfl«n grand maU 
Jbeur pour notre Maitre d*avoir acbecc un 
homme fi laid & fi diftbrrtie. Apparcfnwcnt 
qu'il lie Ta pris quo pour ftrvir de mauvais 
augurc dans fa maifqn. 
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L^adrejfc que fit parcUre Ef^ve drrr h 
€hoix dts Fardeaux dont il Jc c/iiif^c-L 

■ ' y ' 

PEu de jours apres le Ma^rc crant de 
rctour dans fa maifon , ordonna a fes 
Valets de faire des ballots , & dc fc rcviiv 
prets Ic kndemaui poiir iori voyrigc d'ATic. 



lis difpaferent rianc toutes chofeis felon Tar- 
dredu Mairte , & partagerent emr'eux les- 
farde^ux dont ilidevdient fe charger, Efope 
^emandoit or/on hi dann^t le plu3 l^ger ^ 
itam nouvcau venu , & Je dermer achetd v 
& peti propre k un pareil emploi. lis lui di- 
rent obligeamment qu'il pouvoit ne rien por- 
ter, s'il ie vouk>it, & qu'ils Ten difpenfoient, 
11 !cor repondk qu*il netoit pas jufte qu^ort 
Ic merrage^c de la forte ^taodis.qu'Us travaiU- 
lois^nt tons , & cjiv'fis portoieiit des fardeaui* 
Jls lui permlreht done de choifir un fardedii,. 
4^ de fe charger ^rnme ille jugerpit k pro- 
pos. Apris qii'il tut regards de tous cotes > 
& a/Tenible plufieurs tiardes , dis Vafes , des 
facs & ^des-paniers V il deliianda quon lui mit 
for Ic dps tine corbtille pleine de pain que 
deux Valets devoicnt pofter : lis fe mjrene 
tons a rirc, en i!innr : qu'il n'y avoit rien de 
plus fot7 que cc mif'irable Hiclave, & qu'il 
•faifoit bicn paroirre fa betife, en ce qu'ayane 
demanJt* Ja plus legefe charge, il avoic ce* 
pendant cl-nifi !e iardcau !e plus pefanc. Us 
ia;oiiferen: <ju'il ccoit jufle de le contenter , &c 
i!s \\n mjftm iur Ic Jos la corbeille qu'il avoic 
dciijantite. -bibpe (e fencoit accabld de ce 
ftrdt*2ij qui (urpaf]o?t ci. bcaucoup fes forces, 
& le flcouoic tahtoi^ o*un cote^ tancoc de 
Tautie. L:Mcrr<.hand-lji s'dy!s,nc fur les epau- 
les une chjigc acii'ft ptfrnce^ en p.^rut tout 
dtonn^ , & icniarq'Kint av^c quelle ardeur 
il trav aillok : Kn veik^^ dic^ilj je fuis deja 



ticomptvX^ de pe qu'il m'a cout^ i car il por- 
ce lui feul la charge d'un ,cH«;\^a1. Q^and ils 
tureni arrives ^ rjHQteUerie pu jil$ qoivent 
diner, Efope eut ardre de dif}ril;)U^r,du pain 
^ tousles ValetSj de forig q^apj^^^^^^ f^pAs 
fa cprbeille dcme^fra^'derQirVUiUie;; a^^ fon 
fardeau ^cant dimino^ de tpouie^y ii ei) mai^- 
chok bien plus k raife, Le , f^ir on diflribula 
encore du pa^n pour le foup^r des Valets^ 
Le lend<pin4in I4. ^orbpille d'Efopc fut entie- 
renient vuid^e , il la .mix fur jejs epaulcs, 
mareba avec t^nt '4^^ y^pilkf, ^.^evar^a de 
.£ loin fous^fe^ Cpmp^gnons , qu'ils ne i^a- 
voient-quen 4ire' • ils doutpic<nt ii cclui qu'ils 
voyoienc devant ei^x . iiok . Efop^. 00- qutl* 
qu'auere ; roais Tay^flc Tc^^onnu , ils pe pu- 
rent s'empficher^d' admirer I'habikte d'un Lom- 
me fi laid & fi ditfornie, qm sVcoic mo- 



lur le dos. Mais fes CoiupagDOiis aant char- 
g<Ss de Ballots, & de differentt5 i\!-rchandi- 
les , ne pouvoient pas cfp^rer de <c vo.r fou- 
lag^sde la fortet durant le voy.ngc , p?rce que 
ces Marchandifes ne fe cori(bina.uiciJt pas 
comme les provifions de boucJbc. 
/ 
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££opc t;? vcndu iint fccondefois^ 

LE Marchand etanc arriv^ a Ephefe> ven- 
d-: 1 1;. hours Elllaves , & fie un grand 
prv iir fur ccrte vente : il ne lui en demeura 
q'jc tH , un ijrammairien , on Muficien & 
Ivfop:. L nn, des amis du iMarchand lui con- 
fer a i': I:.'re voilf vers Samos , dans rtfpe- 
ra .cr d'y.venc^rc les Ifcl'ivcs a un plus haut. 
pnx. i.or(c|u'il fut aiiive a .Samos , i! tic hi- 
biljr !e Grammairicn & Ic Mulkicn , & Ics 
cxpc^fa au Marche pour Ics vendue ; maii ne 
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pouvant parcr Efope, ni lui donncr'iuc^fi 
habJt qui lui convint , parce q^i-il avoit Ic 
corps tout, c^ntrcfaic y U Ic r^v^iit ^d'un fac, 
& Tayanc c^^guife dq la force, il Ic mit an 
iBilku dc It55;..deux, Comp.TgT>ofis/ Gegx qui 
\^ voyoicrit en ttt cqiiip.igc /'clifuicrvt tout 
fe^iv^ntes : QiieXxit li cai^Mcr.ftrc qiifob-' 
IciirclL Tcdat des aiures ? Quoicjd'H'opc fe 
vft ex po rp ati X r a r) ie'ii es Sc a ! rx i n fa ! i c s dq 
loiis }e* poiUns^ cependjnt il nc p^ri^aic 
jpofhrcowcnjnc^ , & Ics rcyardoic ror.s liscr 
*TiTcnt. I^ I hiio(ophe Xantiis qai f.'ifoin en 
cc ti'm-rs-li iCjCi.r a Sanios^-alU dans le Mar.i* 
che, oil vay.int ks dciix Liclavcs (i bicn Vi- 
tus , & JEfupe a» milieu deux fi cot^icl.iic ^ 
& d/ms un 2uni manvais tqMip/>[7e , admlra 
I'irvcnfion & T^dreilc' du ivI:4rLi;/nc] , '^jui 

dav^nt^g-i: - ;^di» i c;;-»pc-iai:^ri de i\ drijiirtiu. 
Ic rbiloicphc s'rtpproch:.nt cL pijs pie.^, dc- 
miirda ao T-Iuf^citn 6\y{] i! ctck? Dc C3p;'a- 
doce, pepordit-ii. (> it: fcavci voos .i-a:''e , 
lui reparrrt ' Xantii* ? Tov^tcs cbofes , die le 
Moficicn,. Getre r:;'f os;{V tit ibufirc Efnps. Lcs 
Diiiiples de j^ancif^ r^ji' rnccorrr:%gnoienc 
ayant vu r-ire sEiopc , & ccn:^u;:i<:» (cs dents, 
Ic pnrcnt-pour quelqne-Mor.ilrc. 5ar.s dou- 
re ^ difoic rianj.c'tft. un bargntux qui men- 
trc fcs dcntSi Pour qyelfujet, difoii i'ajtre , 
s'cfi'il mis k rire de la force? 11 re rit pss , 
difoit Jun trQificmei il Ic riJc f; f$ icoiro- 
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gne. lis . vdularent tons s'mfofmer_ rfu fo^et 

^ui Tavok ftit rire ; de forte que I'nn des 

Difcipks ;\1e 'Xantus' s'approchant d'Efope , 

lui i)tm<»ncf;) g^ourquoi il avuit ri de la (ojce : 

BrtbW de Met;, Jul rcpliqm iifc^pe v. retire- 

toi d*ici C^tfc rep/)» li uoiivrit de home le 

Diftiple , qui *i rc-ttra brufmicm^nt. Xantus 

dcm^nda a« Marchnnd a quel prix i! metrtuc 

Je M i! (i c ion : A a' i ! I c o^^ p Jcs , r J JOii d'^ c - i ? , 

Xanfns eroiiv^^v=c ce f)rix Cx'^nit ," ie:^-t»K:: -^a 

vers iVutre Efclavc , & lu\ ntnuru- i : j c 1 

Pays il etoit : Je Ims Lv^.'..i> , r-^^^^-.iir 1. 

\2^G fcavez vous fane , f aur(>jivi^ X;*--..^: ? 

Toutes chofes , repartit I'E'c! .-/e. : "dpc -e 

mic a rire en rentchJart. L'un des Di ^Ics 

du Philofophe ne Tcicn^r.: pourquoi A:J'»pe 

lioic des renonfcs de^ d u^i H'^'^-'es, \oulut 

Ini en dim^fjic'iT •;: ii^ei: ,, 'i-^i- ii vi:#tr cni- 

-p'^^hc p..r Vi,:^ dc 1:': " .:;T':;:;:on^. V.oiiii 

n'av'cz qii'a rin-eir^^^^er , !ji dicii,-ii \'oi\s 

voulez etre rpfellc BoDCiVIaiin. X:iuus s'a- 

diedant aiors ai; Mar iiand,-lui-dtm.inJa de 

quel prfxcipic cc Gr.^ni ri-u-Lm : !3c trois 

niille oioles, repondit le rirnrcha: d- Ge prix 

excc/Iif chagrina X'jr*:v.s ^ fW'Vaulut s'en re- 

tournfer ; niais fes Difci ]:&.Jai^3einandant 

-s*il n'agrccfi pas ces Ffoiives ?Ofti , dit-il , 

je les trouvc fort a Taon gr^ ;*ina:<5'' f ai refola 

dc ne donncr jarn^is' iihe-grartdef^^fiTme poui* 

auc'm Pfclpve: Si fcela 'eft , lei repartit Tga 

de ks Difciples , rich ne vods cmpeche q'^- 

cheter le pluc uitfbfmr dei'trois , il vous 
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rcqdra aut^de fervice qw^Je A iterej^ & 
i»QUS voi^loiis bfep ppypr ■ fe prix^ qy j1 doit 
cpjatficr^ 1! ne , fcrak * p^s* raifohriaible >* /c pit- 

i'ffclave^ &vjque j^^ujtfe Vmoi la JVIii^h^n- 
^ife^; mais roa Kemm^^iHpe U'oji la praprcre 
^,Ia ti^tcct^.^;powr3^Q«Joir'^^ d ctre ler*- 

¥1^. par unrj^ojpr^e ii^^aidv^ fi nialrpropre# 
,/Ce u'eft pias li une iailon , Jwt rtp^urcnc- 
.llSf pQi^r ;vous vcpp^cher vd'iachettr etc i i*- 
clave , <:ar ily a line maxirae qui die an'il 
. P^rfett^ vP'^im obar a fa Femme , ni avoir 
pour; elli^'de fJ. grands menagSemens. Avanc 
. que de racietcr , repliqua Te Philpfophe , 
voyons s'il fjaic. quelque chote^ de peur de 
perdrc notre argenu Alors s'approchant d'Efo- 
pe : Rejouiflfez-vous , lui dit-il ; pourqaof^ 
dtmmda Efqpc? JEtdis^je trille ? Je vous dcn- 
ne- !c %iqn jqpry Tcpaftit Xantus : Je vous le 
-fends , rcpondit tlbpe. Xantus- & ks Dif- 
pples parureut taut dtonnes d< ces reponfes 
fi pfpmptes & 6 Knives. II Jui demanda de 
Cfuei l^ays il ecQit : Jefiiis Noit , Iw dit Efope. 
Ce n^it pas la* ct que je vous demande', dit 
2(i|ntusj, i^ajs i^-^fooJ^^ apprendre le nom de 
vocre Tkxm^ 6c ♦le Ifctt' d'tiii yeus ^tes forti : 
> P« ventre de ma Mere /lui rVpil'ftft - Efope; 

.^^ande en qtfel lieu vous etes n^? Ma Mere 

-fjemV point Informer dit Efopc ,.{i je luis 

r\6 dans uo,:lieii bautou dans un lieu bas. Que 

ifavez'Vous fairc, lui <J^n:^3^f^3a ie^PLilclfc* 



rphe ? Rien du touc , repartie EfbpCr Qat 
vo^^rftz'^ous Jire » pourfuivic Xantos ? Ceux- 
^i . ri^pliqia Efojpc , one: dit qu-ili ffaveitt 
toit I &c its ac m'ont lien Jaifle. a fair€, Lcs 
I)jrvipK» dtf i'ifbfqphc: ctoicnt ibrfe emeb- 
vei'*es de fcs repooftj^.i En viJ. ice^ 'dirent- 
ils plcin^ dVdtiiirarion , cet horn me fait pa*- 
.xoltre I'i^iuconp u'cip'ic & dtf vivadie d^n^ 
tout ct'ciii i! ditz U n*y a perfonne cjui puUre 
fe var.fcr de tput ifavoir; ,voiia pouMjindi it 
rioit 6i Te .moquok de Uiu:5.rcpoalc-5.vVou-^ 
!l*z vous qnc je vtxis achere ,. lui- dern<^noi 
\XanttJs.? Lxft ijne affaire | lui dit Efop^ , oij 
vous n'avea nullement befoin de mon con- 
icil. Acbetez-moi ou lie ro'a^hetez pas , f^ion 
•que vous le jugere^z a propos; un homme ne 
doit -rien faire par force ou par contrainte ; 
cette affaire depend /ncitremcnt de votrv vo- 
Jonre, Si voas voulez ni*4ypir ^ ouvrtz vo- 
tre bourfe , & comptez rargcnt. >i vous ne 
le voulez pas f cefl'ez de vous moqcer de moi, 
Les Difciples fe difoient !es uns aux aurres: 
Par les Di^ux hnmortcls, ilpbuHe notre Mat- 
tre a bout I Si je vous acbete, dit Xanrus ^ 
vous tacherez pcu:-ecre de vuiis derober pat 
la fuite • Efope fe roit a rire. Si Tciwic? m*eti- 
prend , tepVic^tt^' r-il , je ne vous. demande* 
rai pas coofeil fur ccU , comtne vou*^ n^aveJi 
pas befoin; du mien pour ce que vous. vou- 
lez faire. Vous avez raifon , dit Xantus ; 
mais vous etes bieh l^id. 11 faut , repliqua- 
t-if, qu*uo Philofophc regarde Telpm & 
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fion pas le vifage. Alors Xancus ^adrefTant 
^ Marchand : Combren voulet-^ous ven- 
dre cet Efclavc ^ lui denaanda^t-il? Voiis 6tc« 
Venn ici , repliqua le Marchand , pour ind- 
prifer roa Marcbandife : vous negligez. des 
Efdaves beaux & bien fajts, & vous cfaoifif-^ 
fez celui aui eft fi laid iSc fi difibrnsie. Acfac; 
tez Tun -aes deux autres, .& prenez^^elui-tf 
fur le tout* Non 9 repliqua Xadtus/je veux"^ 
acheter celui-ci* Je veux en avoir foik ante 
oboles y die hs Marcband. Lcs Difciples de 
Xantus rompterenc far le chan^p ccttti fom- 
ihe, & TEfclavc lui fuc livi^. Les Partifans 
^ui fe trouverent la , s'informoient exafle- 
ment du notu du Vendeur & de TAchaeur; 
mais la honte les empechoit dc fe declarer, 
^ caufe du vil prix , & du pea dc cas qu'ils 
faifoient de la Marchandife Efope fc tenant 
au milieu : C'eft nioi , dit-il tout haut , qui 
viens d'etre vendu. Voici celui qui m'a ache« 
t<J;c'ett. celui -la qui ni'a v^cndu. 6'jIs nc par- 
lent ni Tun ni raufte, il faut q^^c Toh me 
rende ma liberte. Les Partrfaps fe mircnt 
a rire, : ils remireiit a Xantus leur$ droits, 
& s'eo aUctenr. 
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Xantus rctournt a fon logis , & donnc Efopc 
^ Ja Fcmmt. ' 

ESppe fe mit k la fuite de Xantos , qui s*en 
rtcQurnoit dans fa maifon La cbaleuc 
ecoic extreoie.. Xantus a.yant rcleve fa rabe , 
pilioit en.fnvr^Bant; Efppe s'en etant apper- 
911 , prit Ic bas d^ fa robe par derricre , & !a 
tirant a lui : i;^c vends -moi fur le champ , lui 
dit-il , on je m'cnfuirai. Pouicjuoi cela^ lui 
denianda Xanc6s?' Parce qu'il m\{\ impof- 
fible , repartit Efope , de feryk un Maitre 
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<pi hit ce que vous faices ; car (i vous qui 
&tes le MaicrCji & qui D*av^s jje coippjte 
^ rendre k perfonne , vous ne donnez point 
cependanc de relache a J*^ v^^tute^ & fi yous, 
piOTez en marchanc, que faudra-c-il que je 
fafle, quand vous me donnerez quelqne* cifii*^: ^ 
iDifEon^ou que vous roe chargerc? de qael- 
qu 'affaire, mpi qui ne Tuis qu'un fingplc . En- 
clave? Si Ja nature exige de ttioi dd pateillf^r 
chofis en' chemin faifant, je ftrai coDiratot 
de voler po^r y fnisfaire. Eft^ce Ik cc q^ui 
vous alatme > lui^^demanda Xancus? Je pilie 
en marcha,nt pour evicer trois maut , con- 
tinua-t*iU Quels roaux , demanda ECoptl 
CeiJ , r^pondit Xamus , que !e Solcii me 
bruleroit la tete , qtie la terre brulante rr/in- 
comcnoderoit les pieds, & que la mauvaife 
odeur de rurine nj'offcnferoit ToJorat. Al-* 
Ions, lui die Efope , vous m'avcr perfuade. 
Quand ils furenc arrives au logis , Xantus 
ordopna. ^ Efope de derr.eurer aupres de la 
porte / parce qu*il fjivoic que fd Fcname ai- 
rooic la propret^ , & qu'ellc auroit ete cho- 
qu^e , fi on lui eut prefcnte un homme aufll 
laid & ^uffi degoutanc qu'Efopc, laris Ty . 
preparer par quelque bon aiot, ou par quel- 
que plajfanterie. II entra done dvins la lu^i- 
foo, & Vayanc aborJee : iVJadarnc, lui ditil, 
vous ne me reprochertz plus a Tavcnir Ics 
devoirs que vos fervantcs me rendcijt ; car 
j^ai aclute un Efclave po^ir moi li^unc beau* 
ce fi actoajplie, que vous n\vci j[aaiais vu 
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d*homme tnicux fare & plus agreable ; il s*eft 
arretd a r^ntree de^ Ja maifon. Les Servantes 
crurent; que lent Maitre parloic ferieufement , 
elks difputoient tJeja entr'tlles avec beau- 
coup, dechaleur a qui auroit Efbpe pout 
Epoux, La Femme de Xantus ordonna d*m- 
troduire dads la. itiaifori le nouvel Efclave* 
Laurie des Servantes doubla le pas , croyant , 
par cec^ promptitude , avoir la prdfi^rer^e , 
d*Efope pour (on mariage : elle cherchpic | 
&y appplioit rEfclave ; mais quand il lui euC 
dit , c'e(l 'rooi , me voila , la Servante touce 
ititcrdite, lui dtmanda fi c'etoic lui en cffet 
qu'on nonimoit Efope : C'eft moiineme",^ 
tepondit-il. Si cela eft vrai , repliqua.-t-t!le, 
n'entrez pas dahs la maifon , ear vous feriez 
fuif routes mes Compagnes. Une autre fortic 
encore , & le vit : 11 faut lui dit-elle, avant 
qu*on vQus permttte I'entrde de cette mai- 
fon , que Ton vous taille le vifage ; mais fur 
toutes chofcs , je vous defends de m'appro-' 
cIuT. Elope entra , & fe prcfenta devant la 
I^.laUrcffc de la maifon; quand elle Teuc en- 
v!- gfi , clltr jetta ks yeux fur fon Epoux : 
Ou ctesvous alle chcrcher ce Monflrci lui 
ciit tile, pour me Tamener ici? otez-lc prorpp- 
timent dc devant moi. Calmcz vous , ma 
Fcmrjc , lui rcpondit Xantus , n*infultez pas 
liion nouvcau .Scrviteur. Comment voulez- 
voiis t]i!c jc le foufFc^, repliqua telle ? Mais 
je n/a;^p'.rcoi.. c]ue vous conii-nencez a me 
ijedaignwr Ck , a- rac hail* , que vous voulcz me 

donnwr 
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Conner une Rivale , & prendre une aiitre 
Epoufe : vous gardcz encore qucJqucs ire- 
fures avec nroi ; vous n'ofez , pap un rtfte d© 
biehf^ance , me dire durtmcnt tn face, que 
je forte de vdtre maifon : vous m'avcz acrc- 
ne ccjtte tete de chien , pour m'obligcr a dc- 
ferter malgre moi, ffachant bien <jue je ne 
pourrai foufFrir un Monftre audi dilForme : 
Remlez-mi>i ma Doc, & je m'en irai. Ce dif- 
cours Wetonna pas cxtr^mement Xantus , qui 
fe tournant vers Elope : Vous m'avez fait , 
lui die- il , eerie plaiCanteries fur le chemin-, 
en me voyant pidtr ,cependanc vous'deroeu- 
rez rauet devant^a Fem^me, & vous navez 
pas'un feal bon moc pour l*appaifer, Jeccez-. 
!a dsCns uH Gouffre , repartic Efope. Taifez- 
vous , m^lheureux que vous ^tes , lui rcpli-^ 
qua- Xantus; ne ffavezvous pas que' j'ai pouc 
elk une tendrefle fc^treme ? JEli quoi ! repar- 
tit Efope , vous aimez efFedivemenc cette 
Femm^J Oui , fans jdouce , reprir Xantus , je 
Taime plus que moi-meme. O Dieux! repondit 
Efope, en fi*appant du pied, le fage Xan- 
tus fe laifl^ mener par fa IVmme ; & fe tour^ 
nant en mem e temps vers elle-: Madame , luj 
demartda-tril , voudriez-vous que votre Mart 
vous e6c achet^ un jeune Efclave , beau $c 
bien fait , plein de feu & de vigueur , pouc 
vous cont^mpkr. route nu<2 dans le Bain, fig 
^ pour folatrer avec vous , k la honte du J hi- 
lofaphe ? O grand Euripide ! que n^aije vo- 
tre eloquence., pour dire fur le rainae ton 
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que Vous dlfie*? : « L'iropecuoGtd de la Mer cfl 
» terrible, te dibar<^cment des Rivieres cfl 
» a craindfe , h'viblenc e du feu caufe de grands 
» ravaged , U j^diuvrete eft un roalhtur infup* 
9 portable, f 1 y a mi'Ie aucres acctdtns qui refi- 
» dent li vie trifle & enWuyeufe ; mais unc m^- 
,» c:han(e'Femmeefl le plus grand dc tous Jes 
9 maUicurs ». Siir ce principe , Madame , pujG 
que vousUvez Thonneur d'etre rEpoufe d'un 
fhilofophe^ doninez-^ous bien de garde de 
vous faire : fervir par des yalets crop hUn 
fans & "trdp biauX , pouV ne pas vous expo- 
fer k deshoinbrer votre Mati. Ce difcoiira 
econna h Femme de Xantus , & ne fq^chstni 
que tdpondrb , elle fe tourn4 vers fon Mari , 
pour lui dpmandcr oil il avoir trbiiiyd ce bel 
iifclaAe : l^n vericd , ajonta telle , quclqu' f? 
tropje & iquelqiie cuntrtfait qii'il (bit , il i?< 
laiiie pas d*iire pUifant ; je ;Veux faire ro« 
pnix avtc lui. Xantus s'adreflant a tfope 
Votre Maltrtfle, lui dit-il ,"s\ft r^concili^^ 
avec vous. Je ne fuii pas trop malheureux 
repartit £fope ; car ce n'eft pas une chof 
ailce que d'appaifer une Female. Taif(.z-vou5 
reptiqua Xantus , Je vous ahathete pour m^ 
lervir , & non pas pour me comredire* 
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VagriabUriponfaqucfii EJope au 
Jardinicr. 

LE Icndetnain Xantus ordonna au Jardi« 
flier de leiiiivre > & il ie mena dans ua 
hrdin pour y achecer its L^uroes. Efope 
pric UP faifceau d'herbes que le jardinkr avoic 
fait. Alors Ie Jardinier adreflanfc la, parole 
i Xantus qui U difpofoit k Ie payer : Je 
vous prie , lui dit-il , de me refoudre unc 
l^ieftion que j'ai k vous propofcr. Expli- 
^iiez*moi voue dtfficuhi^ y lui die Xamus s 
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Je ne ffaurois, repondit le Jardiniet , devi* 
.ner la raifbn pourquoi les Herbes que je"^ cut- 
ciye , & que j^airole avec tanc de foin , ne 
viennent cependanc que fort tard a leut per- 
feftion ; au contrairr , celles que .la Jtecre 
produie d*elle-meme, viennent plus prompte- 
ifllnt , bien quelles ne foient ni cultiv^es ni 
arrofees. Quoiquc cette queftion fut du ref- 
fort d'un Fhilolbphe , Xancus ne put la r|- 
foudre , (8c fe contenta d'y faire une rejwnfe 
gen^rale, en difant que c ^cok un efFetde fa 
divine Providence , qui regtoic les chofes 4b 
k forte. JEfope etoi^ prefenc ; la reponfe cfc 
fon Maicre le fit rire. Eft-ce pour vous mo- 
qucr de moi, lui demanda le Philofdphe , 
que, vous riez de la forte ? Je roe moque en 
cffet , repartit Efope , non pas de vous, raais 
de celuiqui vous a inftruit ; car c'eil k fo- 

ktion ordinaire ^^^j^^^aqp^?^^^^^ 
plupart des queuionS qu'on leur propoJTe , 
ils fe contcntent de dire, que tout eft gou- 
vern(5 par la Providence. Permettez-moi , 
continua _t il , de repondre ail Jardinier , & it 
fera fatisfaii?, de roa reponfe, Alors XafitUs fe 
tpurnant ver$ le Jardinier , lui die : 11 ne me 
jcpnviendroi.c nullement k moi qui ai {)hilo- 
jbphe dans les Ecoles fi fattieufes , de dif- 
purer maintcnant dans un Jardih ; mais le 
Garcon qui m'accompagne^ pourra jr^foudrc 
votre probletne, fi vous le lui prqpofez , car 
il ffait fort bitn tirer les cgnfequeoces de 
plufieurs principeSt Eli quoi 1 demanda le 
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Jardinier, fe pedt-il faire quun homme ft 
laid Si fi civonltfueux aic quclque teinture dei 
Btll^s-Lettr^s? Quel malheuc d'etre contre- 
faitde^la forta! Voyons done fi vous pour- 
rez refoudx-e morv doute , & me fatisfaire 
fur la q^u.eftion que j'ai propofee. Alors £fo- 
peiui paria en ces tercnes: Quand une Fer# 
me fe marie pour la feconde fois j ayant dijh, 
des enfans de fon premier £pogx ^ fi le Mart 
qo'elle preiid , a des enfans d'utie autre Fern? 
ine , elle eft la mere des enfans qu'elle '.V , 
amenes ; mais elle n*eft que mararr^ a f eg^ul 
des enfants^ qu'elle a trouves dans la ruaifbnr 
de ce noijveau Mari : elle tiaite ks i:ns & 
Its autres avec une extreme Jitference : eiis 
applique tous fcs iVms a nourrLr 6z h Jd-n 
elever ceux qu^ellc ;a pottos Ja^rs lop fciij , 
& .^ju'elle aime a.vcc iinre gfafi^e tw^nir-irc ; 
ipais le plus fonvcrt cl!e ")'a que de V^vj:* 
iion poiir les enf^ns de ion Mari , auxooeii 
elle ote tout ce isu'clle peiuc » poor !i Joantr 
i fcs proprcs 4:nfans ,* qu'elle ckirit p.^r un 
inftind jiaturcl , comtne un^ pjrric J'elle- 
roerae ; au con:rait e , C^^ fcaic -ks ni:rrei 
comnae des ^tra^^gcrs. Ainfi , !a ctrrc cfl U 
mere de tout ce quVlIe prodmt d'ci!c-m5* 
fiJc; mais ellq n'eft , pour ainfi dir^ • qi:e la 
maratre de tout ce que vousy tranfpUnrcz : 
elle nourrit done avec plus de fein les Plai' 
tcs (ju'elle produit , & quVilc regards coti> 
me fes ,enfans legitimes; mais elle eft plrs 
avarc k Tegard des Plantes que vous culci- 
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vez ,^el!e leur fournit moins d'aliraens , par 
c^ qu'elle les rcgarde comme des etrangers 
Cctte. jiponfe charma le^ Jardinicr. Je vdu 
fuis fenfiblement obligd, ditil a Efope, vou 
m*avez ti're d'un grand embarras par ce rai 
fonncjjncnt ^dopc j& fuk ttes-fatisfait. Allez fi 
^rtbportez grai;uitement autant de legumes qo 
jW)us voudrcz J & tdures les fois que vous e 
adrez befoin^, vous en pourrez venir prendc 
ki^ cctmtxie fi le Jardin vous apparcenoic* 
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J)*im feu I grain de. LcntiUe^ g^i^^fap^'-fi^ 
bcuiUir^ dans un pot ,- ^o- d^ \gucl^u^j 
autrcs avcniurcs plaifapJes^ . „. c; 

AU bout de quelques jours Xanttw ?Ha 
au. 5ain , il y rencontra quelcjues-runs cEe 
fes Amis, & ordonna a Efope de cowrie prorop- 
tement air logis, pour y faire cuirc idn^grahi 
de Lentille. Efope abeif k la lettrc; & etant 
arm^ au logis, il prit ungra'm unique de 
Lentille qu'ilmit boulllir d^ns un pot. Apres 
que Xantus fe fut baign^ avec fes Amis , il 
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Ics pria k diner , les avcrtiflant d'avance qtie 
Je repas ferpic cres-fmgal , n'ayant que des 
Leniillcs a leur.donner, ajoutant qu'il ns 
falloic pas juger du zele de fes Amis par la 
diverfice des mets , mais qu'il falloit plutoc 
prendre garde k la bonne volonte. Us accep- 
tefenc VofErc que Xantus lear faifoit. Si-tot 
%*]is farent entres dans fa maiTon : Donnez- 
nous ,.di:-il a Elope, de Teau du Bain pour 
noas rafra'cbir &. pour boire. Efope coumc 
prompcemeot an Bain, & apporta de I'eau 
de Fcgpit^ qu^il prefenta a Xancus. Aprei 
qu*ii en ^.gt goiii^,, n'^n pouvanc fupporter U 
niau/aife occur : JDli avez-vons puifercett^ 
ca;' , C'.;n?nd<:' t ii a Efope? Dans le Baiti ^ 
CGv'.v-? vo^G rr.c fav^r ordonne , repondix-il. 
la p;tMer)c*v^ c.-s, Amis de Xancus Teinpecha 

' 0? ie HKine en colerc. II ordonna a Elope 
d'pppcftcr un Baffin ; i! Tapporta. Se tenant 
,di:b<ij: u.vant la compagnie : Ne donnes tu 
pas a !av-r\.demand;a Xanrus a Efope ? Non , 
repGr?d:C'il., car je' nc fais preci(emcnt que 
ce qvjc I'on me commande. Vous ne niavez 
poi^t dit , vcrfc de Teau dans le Bafliin, lave- 
nioi les pieds, apporce-moi mes pantoufles , 
& routes Us autres chofes neceflaires, Xan- 
VJS' it rournant alors vers fes Amis : Ce n'eft 
•pas Uh Efchve que j'ai aehete , leur dic-il , 

• cVit^urt'Maitre. Quand ils fe furent mis a ta- 
ble ,' Xantus dfmanda a Efope fi Ics Lentillcs 
^toietit cuites ; Efope pric la cuiltec a pot, 
'& tira du Coquemard le feul grain de Lcn- 
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tille cju'il avoic faic cuire, & qu'il leur fcrvit, 
Xantus Je. pric. crQyanc'qae ce n^ecoit qu'un 
elTaii pour voir fi ks Lencilles ecoienc aHfez 
cuites J & le preffant entre Us doigts : Ap* 
porte, dit-il k Efope, cela eft bicn. Alors 
ilvcrfa Veau 4aDs les^ ^cuclles ; & la fervit 
aux Convi^s. Oil eft la Lentille, demands 
Xahtus ? Je voas I'^i donn^e> rcparcit Efope; 
Eh cjuoi ! repric Xantus , n'eixavez-Vous talc 
cuire qu'un grain unique ? Non , r^pandit 
TEfclave ; car vous m'avez die cxpreflKmenc : 
Faites cuire une Lentille , & non pas dcs Len? 
tilles, au pluriel. Cctttsi r^ponfe d^concerea 
entieretpent Xantus : Mes Amis^ dit-il aux 
CoDvWs , je vous prie d'excufer la betife de 
cet £fclave , qui nae fera devenir fou» Viens* 
5k , ro^chant Serviteur , dit-il k Efope ; va 
nous acbecer quatre pieds de Cochon , fais- 
les cuire poqr les fervir promptemcnt. Efope 
accomplic cet ordre en toiite diifgence. Tan* 
dis que les pieds de Cochon cuiJjoienc , Xan* 
tos, qoi tfaerchoit un pretextc poar bactre 
Efope , le voyant occupy k quelqu'affaire do- 
raeftique^ cira furtivemenc du poc Tun d^% 
fkds de Cochon , & le cacha* 
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XaritUs voulanti trompcr Efopc , cjl irompi 
Uii-mime. 

ESope rentra un moment apres , il fouill^ 
dans le pot, & n y crouva que trois 
picds de Cochon^ ce qui lui fit comprendre 
qi}*on Itii avoH fait quelque fupercherie* II 
xourut proiwptement dans TEtable ou i'on 
cneraiiToic tin Cochon ; illoi coupa un pied 
quil mjc dans la marmite bouillir av^c ies 
trois autrcs qui y^toient dejk; Xantus crai- 
goant; qu'Efope ne pric ia fuit& quandii s*ap- 
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percevtoic qu*il manquoic un pied de Co- 

chon, le remit dans le pot. Apres qu'£fopc 

les cut, fervis, Xanjus voyant ou*il y en 

avoitcinq: Qu'eft-ccci , dit-il k Elopc? J*a- 

vois ordonnd de n'en acheter que <)Qatre. II 

eft vrai , reparcit Efope ; mais combien de 

pieds ont deux Cochons ? lis en pnt hurt^ 

repondit Xantus. Oh bien, reprit ECbpe ^ 

yous en voyez cinq ^ & le Cochon que Toa 

engraiffe ici pres , en a trois ! Xantus parufr 

topt chagrin de cette r^ponfe. N*ai-jej}as 

eu raifon de vou$ dire, dit-il en s'adrefl^nc 

k fes Atnis^ que cet Efclave me fera perdre 

Fefprit? Monfieur , dit Efope , qui voukit 

payer fon Maitre de quelque raifon ) ne f^a- 

vez-vous pas qu'il ne peuc y avoir dc md<* 

compce en une fomme, qu'autanc que Ton 

diminue de la quantice , ou que Ton y ajoiite ^ • 

Xantos ne trouvahc done poirfl de pr^text« 

raifonnable pour battre Efope, s'appaifa 
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Des Viandes & dcs Ragouts que Xantus 
envoy a afon Epoufe par Efope. 

LE lendemain Tun des Difctples de Xan- 
tus fit un Fcftin magnifique , oil il invica 
le Maitre 8c les Ecoliers, Xantus choifit ce 
qu'il y avoic de plus exquis , & dp plus deli^ 
cat fur la table, & Ic donna k Efope , qui 
dcoit dtbouc derricre lui. Allez, dit-il , fie 
potccz cela chez ma Bien-aimee. Efope par- 
tic iur ie champ ; mais en cheroin faifanc il 
rarfonnoit en lui-mcrae : Void, difoit-il , 
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une belle occafion de wq venger de ma Mai- 
treffe > & des railltries fanglantes qu'elle He 
de moi lorfqu'elle me vit la* premiere fois ; 
/eproaverai fi elle aime efitSivement mon 
Maitre. Quand il fut encr6 dans le logis , H 
app^Ha fa Maitrefle ; ,& mcttant devant elle 
Jcs ViandesdontXantus ravoit charge: Voi- 
Ja , lui dit-41 , tout ce que mon Maitre envoie, 
Hon pas a vous, roais a fa Bienairaee. 11 ap- 
pella fur le champ la petite Chienne que Ton 
nourrlfToit dans le logis : Tenez, mignonne , ^ 
lui dit-il , mangel, voila c^^ue mon Mat 
trQ m'ordonne de vous donret. ; Efope mic 
en roorceaux toiites ks Viandes, & les jetta 
It la Chienne. Apres ccla il s'en retourh^i vers 
loir Maitre, qui Iqi dcmanda s'il avoJc tout 
donne k fa Bienaimee : Qui , repondit Efope , 
& elle r a mange en ma prefence. Qu^a-t-elle^ 
die en le n^angeant , demanda Xantus? Pas 
. le moindre mot, repartit Efope ; ro^is clle 
vous remercioit interieorement. L^Epoufe de 
^antus bien f4chee de ce q^uc fon Mari nc 
lui avoic pas envoye fa part du Feftln, cnit 
cjqe cet oubli ^toit une- marque qu'il ne Tai- 
moic pas atttant qi*'a i'ordinaire , & que la 
tendreffe etoit fefVoidie , puiCau'il avoit eu 
plus de foin de fa Chienne que de fa Femme : 
elle faifbit de grandes lamentations, & pro- 
tefta , pleine de depit & de colere, quelle 
n'4aroic plus k I'avtnic dc commerce avec 
fon Marl : elle s'enfetma toiitc epleuree dans 
fa Ciiambre, & ne pqovotc fe confolcc dd 
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rindiff^rence de fon Mari. Lcs Convi^s s'i^ 

tant bien dchaufFes k boire ,^apres avoir pro- 

fo£6 de part & d'aucre plufieurs queilions^ 
un de la compagnie , plus fubcil & plus 
vcurieux que les aucres , detnanda quand il y 
aurlSit de ^randes divifions & de grands di^*- 
fordres p^i les hommes? Efope , qui fete- 
noic deoout derriere celui qui parloit , rid- 
pondic : Ce fera quand les morts reflufcice- 
ront; car alors cbacun voudra redemander 
ce qu'il poffddoit en ce monde. Les Difci- 
ples de Xantus ririent de cette reparcie ing^* 
nieofe , & avowerent de concert qu'Efopc* 
avoir in6niment de Tefpric. Un autre demanda, 
Dbbrquoi une Brebis que Ton trainoit a la 
FoiKherie, ne crioic pointy & qu'au con- 
traire^ un Cocbon faifoit des cris epouvanta- 
bles I Efope prenant la parole , dit que la 
Brcbfs accoutumee k voir traire fon laic & 
tondre falaine, a fe laifler prendre & acta- 
cbjsr par les pieds ^ fuivoit paifiblement ^^ ne 
fe doutant point qu'oa lui voulut faire d^au- 
tre mal : Mais que la Truie , dont on ne tire 
pojot de laic , fi( dont on fie tond point la 
laJDe,& q<ji Veftpour cela ni trainee ni 4iee 
p?r, lijis pieds , ffacbanc qu'elle n a rien de 
ton que fa chair , fiut grand bruit, & dc 
grnndcs plaintes, quand on la traJne a la Bou- 
c^uwrie^ Cc %raifonhemcnt fie encore rire les 
Difc'pfes dc 'Xantus, qui dbrtnerent de gran- 
ges ioiangesk Efope. Incontinent apr6s le 
diner, Xanti*^ retourtH'i fon logis, & de- 
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'^1 manda fa Femcne^ pour lui parler famiUere«> 
ment, felon fa coutume ; mais elle le re- 
gardant d'un ceil fier & meprifant : Retirez- 
vous y lui dic«eUe , & ne m'approchez pas : 
Dohnez-cnoi ma Dot , & je forcirai de votre 
maifon y car )e ne veux pas demeurer davan« 
tage avcc vous, Allez flatter votre Cbicnne 
a qui vous avez envpy^ fa part ^du Fefliii. 
Xantus fort furpris d'un reproche fi peu at- 
tends , ne fgavoit k qui sVn prendre ti que 
repondre: Ilfaut, fans douce, dit-il | qu'£fope 
mait joue quelque tour, ou voqs voufez ine 
perfuader que je fuis ivre. Eh quoi ! a^eft* 
ce pas k \ous que j'ai envoyd ce qq'ii y avoic 
de plus fxquis & de plus delicat dans le Fe& 
tm ? Non , en vdrit^, repondit-elle, on a 
tout donn^ k la Chienne. Venez ici, appror 
chez , dit Xantus a Efope; a qui avez- vouii . 
donn6 la part du Feflin ? A votre Bien-aicoee > 
r^pondit Efope. Eh bien , Madame, dit Xan- 
tus, fe tournant version Epoufe, vous n'a- 
vez ricn reju ? Pas la moindre chofc , repli- 
qua-t-elle. MonGeur, dit Efope a fon MaK 
tre; Ji qui m'av€Z«vous cotnmandd de porfsr 
ce que vous m'avez donn^ ? A ma BieR» 
aimea, nepondit Xantus. Alors Efope >&ppella 
la petite Chienne : Ceft celle-ci j Im dit«il , 
qoi VOUS' aime davantage ^ & qui vous veut 
Je plus de bien ; car quoique vofnre Epoufe; 
temoigne avoir pour jvous une -gtandc' affec* 
tion , cependant elle ^oScnfi k tons propois 
pour la hmpindre chaff ? elle vpusT ^antraiie , 
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elle tempSte , ell/s vous accabfc de reproches 
& d'injures ; elle menace de vous quitter : 
au* Heu que votre Chienne , apihs avoir ete 
grond^e, raen^icee & bactucj ne s'enfuit pas ; 
elle oublie tout, elle vient a vpus, elle vous. 
careffe & vous flatte , & vous dorine toutes 
les marques qu'elle peut de fa reconndiflance.^ 
11 falloit done , Monfieur ^ me dire , portez 
cela a ma Femme, & non pas k ma, Bien- 
aimee. Vous voyez , Madame, die Xantus 
en fe tournant vfrs fon Epoufe, qu'il n'y a 
point eu en cela de ma faute , & qu*Efope 
feul eft coupable. Prenez done patience , & 
calmez-vous, je ne manquerez pas d'occafiort 
de le battre & de le punir. Cecte reponfe ne' 
1^ fansfit pas] elle fortit furtivenlent de la 
malfon , & retournachez fes parens. Ne vous 
Tavois-je. pas bien dit , Monfieur ,' dit alors 
ViEfope en fe tournant vers fon Maitre', que 
votre Chienne vous ain:ie mieux que votre 
Femme I 
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De quelle adreffe fe fervit Efopepour appal fir 
la. Fcmme de Xanttts^ pour I'obhjct 
d rctourner avec Jon MarL 

QUelques jours fe paflTercnt fan^ que 
Xantus put flechir fa Femme , ni par 
careifes ni par priercs, U lui envoya qut!- 
ques-unsde fts prochesi, pour Tcngager k fairc 
lapaix, dc oublier ce qui Tavoit li fort cha- 
grinee ; mais elle re voulut point entendre 
raifon , tant fon d^pk ^toit violent. Ccrte 
obftination caufa une douleur extreme Ji Xan- 
tus. Ne vous affligez point de la fcrte , 



Moiifietir , lui die Efope , & ne vous cliagri- 
nez point mal-k propos. Je vous reponds que 
dea dcmain elie reviendra ici do fon bon gre , 
&: ea grande h4te, Ayant rtcu de I'argcnc , 
i\ alia au Marche, & acheta des OiTbns , 
'de$ Foii^cs , du Gib'ier , & touits Ics cho- 
irs n^^ctflaircs potjr faire nn grand repas En 
Ven refoifmatit ii alloic de maifon en mai- 
fon , & palla , k ded'ein , dcvanc le logis 
des parens de (a Maitrt/Ie , paur Iciir faire 
voir cc'^ 'pro^iljons , fans faire fernblant de 
ffaV'oif que ctfTe miifon leur apparcint^, ni 
que fa M^itrefl^y deffictjrac, Ayanc rencon- 
tre par hafard quef?^j'«n 'dcs Valecs de cette 
maifan , it' liH demanda s il ne pouvort pas 
lui vcr,dre qiH'lque ^chofe de propre a fc^^ire 
nn Feflin de Noccs, Pour qui , dem.inda ce 
Valcc? pour le PhiloCophe Xantus , repondit 
Efope : car il doit fe marier demai?^. Ce Va- 
let monta en grande hace dans rappaiumenc 
dc la Fetnnfie de "Xantus , pour luf appren- 
drc c^'ette nouvelle. Sans deliberer davantage,- 
eJie fe tranfporta promptement dans la mai- 
^'ibn d^ Ion Ma.ri , pleine d*inq^uietude & die 
tro>itJle, faifant de grandes pUintes, avec de 
grands cris. II ne vdus eft pas permis , lui 
di foirelle , d'dpoufer njne autre Femttie , tanc 
que je vivrai. Ainii elle demeura dans la mai^ 
fon de fon Marl, p^r Tadrefle d'Efope, cotn* 
me elle eh ^toic fortie par le Cour qu*il lui 
avoie ;oue. ' ' 
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QuclUs Viandcs Jervit 'Ffope a ccux que 
, • Xdntus ayoit invitis. 

AU bout (Je qiiclqucs joirrs Xar.t"? vou- 
lut fajre encore un Fefiin a fe^ DifcipUs. 
Allez , dit il h Efopc, achcter tou^ ce que vops 
trouverez de roeilleur & de -plus e^xcelleoti 
Efope fe difoit 4 li)i-tneme en chcrpin fai- 
fant^ J'appfcndrri' bien a roon Maitre a ne me 
point donner des ordres fi rhal-a'propos, H 
acheta quelques Langues de Gochon , & les 
apprSta pour rdgaler les Gonvi^s* II fcrvic 
devanc chacun une Langue grilMe » avec d^ la 
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faufTe. Les Difciples furent contens de cc 
premier fervice , qui convenoic aflez k des 
Philofophes, parce que c'eft par le fecours 
ic !a Langue qu'ils exprfment Icurs plus bel- 
les penfifes. Elope leur fervit pour le fecond 
nocts des Langues bouillies. Quand on eut 
deaiande Tautre fervice , il mit encore des 
Langues fur.,la^fcaBle. Cette re'p^tition facha 
jctrangeiinest 'Ics Difciples de Xantus , qui 
s''cnnuycri?nt de ne voir que des Langues: 
Eh qTioi ! direnf-ils k Efope avec une cfpece 
d*indignation , ne verrons-nous tout le jour 
que des Langues ? Efope ^ fans s*alarmer d© 
leufs plaintcs, leur en fervit encore. Eft-il 
pofTible ^ die Xantus tout en colere , que 
vons n'ayiez' ^'^^^ chofe a nous donner I 
Non , ^rt'ooro't l^fope^^^'un air tranquille. 
Comment , mifcrable que vous etes , ne vous 
ai-je pas ordoni^e de m'acheter tout ce qu'il 
y a de iTiL^illcur & de plus exquis ? Jc vous 
iiiis bien oh^^:^i' , Monf?enr ^ "rcpondit Efope 
a Ton Alaicre , des reproches & des tc'pri- 
mandcs que vous me faites en prefcnce de 
lant de Pbilofophes ; car qu*y a-t-il dans le 
mondo de m.ilicur & de plus excellent que 
la L^jr^ce? CVft par le fecours de.la Languc 
que 1 oa ,^:nfeigne les Sciences Sc !a Philofo* 
phie. C'e{i par fon moyen que nou$ don- 
nons & que npus recevons, que Ion fai^ des 
Harangues , des Priercs , des Complimens > 
-que Ton plaide des Caufes, & que Ton etale 
toute la ponipc de TEloquence, On fait les 
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lariages, on batic les Villes , oh pour^oit a la 
arete des hommes par le miniftere de la Lan« 
;ue : ^fin eilc (crc a la confervacion Je la vi^ 
ar confequent , je crois qu'il n'y a ricn de meil* 
eur , ni de plus cxceJIenc que La Langue Tous 
es Dil'ciples approuvorenc ce raifonnemenC| & 
imt\t de concert , qu'Efope avoir raifon. lis 
donnerent le tort au Maicrc, & fe retirent 
chacun cheat foi. 



CHAP I T R E XI V. 




Xantus ordonnt de fiire un Jfcoad Fejiih, 
>qui ncfut tncore firfi qu'tn JLanguts. 

LE lendemaiii le$, DiTcipfcs d^ Xantus lui 
firent qudqiies reproche« for le repas 
qu'tl kur avoic donA^ ; il s*excufoic en di* 
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fant que la chofe ne s'ecoic point pafT^e aJnfi 
de fpn CDnfcnteroent ^ 4c qM^'L ne falloit s'en 
prendre c]u'a la malice de fon Valec^ mais 
j'clperje quM nous traixera mieux aujourd'hui , 
& j,e veux lui donner cpes ordres en vocre 
prefence. Ayant fait (ur le champ venir £fa*» 
pc : AchetezTnous , lui die ij , rout ce que vous- 
trouverez de plus mechaht , & k meil eur mar*' 
che , pour donner a fouptr a ces Meffiews. 
Efope ^ fans changer de methoce', aciteta en- 
core . dei Langues , & l^s ay anr aipprerees leS^ 
fcrvit aux Convi^s. Jls ne purth: s^empScher 
de murmurer, <& dc fe dire les uns aux au- 
tres : Ch quoi, toiijours des Langues de Co- 
chonl.yn moment apresilfervir encore des 
Langues^ & en appqirta jufqu*a la troineme 
fois. : Ce procede irrita etrang^ment Xantus 
concre^.fon lifcl,avj^. Cohim^nt rentende^ vttfus, 
Efope , lui djt il ?: Quand> je vous ai ofdo^n^ 
d'achei?err tout ce qo'il y a de meilleur & do 
plus e5tcc;1Ient j vousavtrz achetedes: Languev; I 
& qqahd fj^: vous ai commande d^achetcr ce ' 
qu'il y /a de pjlus roecbantji Si a meilleur 
roarche^^nVsous npus doiinez encore des Lati* 
gucs^;: U c(l yriai^ Monfieur., r^pondit Efo* 

C. Q^'y 4 >iJ en effc^r da plus roecHant que 
Langye? ^Nfift-M: pas eHe qMi rc^veife les 
Villcs .,[ jiqui /i^i? egorger les ' hbnin:>es , <ji^f 
fait ipmStIqSj ojeo&ogesy toiltes ks medifin- 
ces ,^ tpi}^ Ifjs pri^iurcs ? Elle ruine les Maria* 
ges ,, Jqs: Pjavinces j le«'cRoyaiutnes cnrifers ; 
eofin die cailfe une infiAitd de mau»» ic 



D* E S O P B. x'vji 

f remplit la vie de chagrins, d*erreurs 8c do 
troubles. Alors c)^ut;lqu'un dcs Con vies die 
I Xancus : Si vous ne yous i^nti bien fur 
vos gardes,, (k fi vous ne prenez de grandcs 
precautions ,ce Valet vous fcra pcrdre Ttf- 
prit; caf'il a rame cprnme le corps Vout 
n*avez pas raifon , lui rtpartit Efope fur lo 
champ^ de vous aieler des afFairts.d'autrui^ 
& de tacher par yos malins difcours de metcr0 
la di\^iip|i eotrele Maiue & le Valec 




■y. f 



c ... o- 



:)> ::.''■ j- 



t • rr-.} 



.\ 



.^.rrr. 



*^' 



5^1viij 



L A V r :e 



C HAP IT R E X V. 




^fopc amen a 4 fon Maitrc un Homme 
mal'habiU indolent. 

XAntus ayant entendu ce difcours, & 
clierchanc i'occafion de battre fon Va- 
IwC : Malheurcux , !in di:-il , puifque tu re- 
prochts a mon Ami d^ecre trop curicux, & 
ti^-fc aiekr des atlaires d'autrui , fais-moi 
vcriir quclqu'un allcz indolent , pour ne fe 
ib'jcier • de ricn.' Efope alia le lendemain 
dans la place pubjique. Apres avoir cxa- 
nune luigneufen^cnt ceux quil y rcncontra , 

il 
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11 appergut un homme qui fe tcnoic aflis de- 
puis ioDg-temps dans la meaie piace, jugeanc 
k fa figure que c'etoit un bomme fore pa- 
rcffeux & fort fimple , il Faborda , eh lui 
difanc que fon Maitre \e prioic k diner. Cec 
homme ruftique , fans s*informer ni qui 6toit 
Efope , ni de quelle part il vinoit, entra; 
dans la maifon de fon Maicre , & fe naic 
<h table fans fa^on ,-avec des fbulie^s mal-pro- 
pres & crottes. Xantus demanda qui etoic ^ 
cet homrae f C'eft un IndpJent , rdpondie 
^pe , & qui ne s'ingere nullement <lans 
les affaiies eautrui. Alors Xantus, die tout ' 
las a fa Femrrie : Faites tppc ce que je vous . 
dirai, & obeiflex ponduelleraent k mes oc- 
dres, afin que je trouvc tin fiijet legitime 
ppur chatier feverement Efope. Madame , 
dit-il en prefence de tout le momle , yerfet 
de Teau dans un Baffin, & Tavez les pieds 
4e notre Hote ; car il fe perfuadqic que cc 
Kuflique ne'confcnwcoic jamais a fe voir fcr- 
vir de la lorte parcetre Dame > qu'il ne raan- 
ijUieroit pas de. lui faire de grands compli- 
metis ; ce qui feroit v^oir manifeftcracnt ou'il 
n'dtoit ni fi b«!te ni li indolent qu'Efope 
avoic voulu Ic faire entendre, & que ce fe- 
r<Ht un pretexe legitime pour le chatier. 
Xa Dame ayanc vciie dj fcau dans un Baf- 
fin , fe prcparoit a layer Ics pit Js de THoce^ 
I.I'eqnel voyanc que la Makrclie du Logis fe 
<iifpofoir a lui reii^re ce iervlce , fe difoic 
k lui-meme , fcUe veut me faire honneur ; 

c 
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voilk pourquoi ellc fe r^foiit k me laver les 
pitds elle-meme p quoiqu'elle put ordonner 
k fes Servantes de me les laver. Alors ^ten- 
dant les pieds : I^avez-les , Madame » lui die ce 
Ruftaud. Apres qu'elle les^^ euc laves , il fc rc;? 
inic k cable. Xancus ordonna de donner a fon' 
H6te du mSme vin qu*il buvoic. Get homme 
fc difoit en lui-mSme: La bienfeance de- 
mande qu'ilis foienc fervls avanc moi ; mais 
puFfqu lis veulent que je boive le premier ^ 
que m'importe , ce n'eft pas k moi k m'in- 
quidcei^de cette c^r^monie ; amfi il fe mic 
k boire. Pendant le diner on lui pr^fenta 
vn mets qu'il crouvoic fort de fon gout, & 
qu'il inangeott 'av^c plaifir^&^de bon-ap- 
pedc. Le Akitce fit Venir le Cuifinier, & le 
grondn forc-d'avoir mal appret^ ce ragout, 
& fur le cliamp il commanda qu'on le mk 
tout, nu pour le chatien L'Hote difoit en 
iui-msme : Ce ragout me paroic excellent , 
il eft tris bien apprete , ricn n'y mapque ; 
nrais Ci le Maltre du logis , pour^ contenter 
fon envi^ , veut faiVe batrre fon Cuifinier 
faiis fujec, tjvic m'importe , ce ne font pas 
la' mes affaires. Xannisetoit tout,cl\agrjn , & 
fupportoit impatiemment Ip p<iu de curiofite 
& I'indoiencc d^ fon Hotc , qui ne fe ftwi- 
cioic de rien , & ne prenoit int«rSt k qtroi 
que ce foit. Qii^nd on euc fervi k GAtcau,' 
cet Hote iniffjfetit le tonrnant de tous 
dot^s , cornmeiica d'en mang<;^ comrt^e fi^ 
C'cut 4i6 du pain^ordin^r^. Ce m^uvais' 
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goiit, & ccttc groflierete Sfgrit.de pliis €^ 
plus Ic Pbilofophc , lequel s'en preoanc 
^ Ton Boulaiiger : Ignorant 4^e tu es ^ lui 
dit-il , pourquoi n'a-^tu pas niis dans ce G4-^ 
teau du Miel ^ du Poivre , pour lui don- 
ner un peu de haut gout ? Mon6eur , r^- 
pondit le Boulanger , fi le Caceau eft mat 
cuic y jc cpnfens d'Scre baccu ; roais s'il efl 
inal affaifonne , fit s'il y manque qjuelquc 
chofe , ciell k ma Maitreflc , 6c non paskxnpi 
qu'il faut s'en prendre. Si ma Femme en eft 
la caufe , dit Xantus ^ je la ferai hruler tou-- . 
te viye. 11 fit figne a fa Femme d'obeit 
^ tout ce qu'on lui commanderoit , afin d'a« 
voir . un precexte pour charier tfope. On 
fit done apporter une grande- quantite dc fa- 
gots, pour /aire un bucher On y mit le 
feu, on en fie approcher la Femme de Xaa-, 
tus, & oa fit fcniblant de Ty vaulo r jcHer^ 
pour voir quelle 'figure feroit THote k ce 
Ipedacle. , & quel empreficnient il temoigtie^ 
roit pour Ten empecher; mais fans s'alarmec 
de cet appaceil lugubre ) U demcura dans fa 
tranquillite ordiniaire;^ & fc difbJt k Uii- 
injcne : s il n'a aucune raifoni^^e fe f&cher 
<ontre foa^ Epoufe , p^uiquoi f« met-il de 
la force en colere }cEc s'aiireilant k Xantus : 
Si vous v«usciioyez obligd , lui dit il , de 
faicBce traitement k- nfotre Peniimc, artt-«dez 
un^mondentj pour aller qucrir la t^icnnv ^ 
'afin que vpus Its faipfiez brulcr toucWs deux 
enfiHaible.. Le Philofophe entendanc c^t horn* 

c ij 



{ 



lij t A . V I 5 

me parler de la forte , admira fa fimplicitd 
ou fa ftdpidite , fort indolence bu fa fermete , 
& die a JSfope : En verke, tu ne te connois 
pas mai eh gens ; voilkj fans contredit^ le 
plus indolent de tous les bomm^s , & qui fe 
Ibucle le moins des chofes humaines. Je fuis. 
Vairtcus^ & tu reeevras la recompenfe que tu 
mitittSf Me voilk content , j'onblie tous ies 
toiirs que tu m*as joues par le paflK^ je te les^ 
pardohne ; je Vafirancbirai I 6c je te mettrai 
en liberty* 
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T. 




De la reponfe,gi^*Ejfhpe fit a un Juge. 

LE lenderaain S:antus commanda a Efb- 
pe d'aller auBain, & de vuir fi la foule 
y ^toic*grande , parce qu'il avoir envie de fc 
taignet; Efopie tn chcmin faifanc r^ncori-. 
tta ^ar hafard !e I^teteiir j qiti fjacbanc qu'E- 
fope appartehpit k Xantus, lui demanda oii fl 
aHbit) }t h'en ffaiaf rieh , lui repondit Efope. 
Lc^?r^teur jogeanc ^"i' ^c moquoit de lui , 
& qu'il di^daignoit de lui r^pondre, ordon- 
na qu'on fe merrae fur Theure en prifon. 
Gomme «n I'y trainoit, Efope (e fnit k crier 
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de toiUe fa force : Vous voyez bien , Mon- 
fieur le Prefidertt , que ma r^onfe- eft fort 
jufle, & que j'avQis bi^n raifon de vpus dire 
que jene f9avoiiou j' allots. En ctfer, je ne 
croyok milkmeflt aller en prifon i je^vous ai 
rencontre par hafard ^ &. cette fencontre 
eft Ja caufe de moh emprifonnement. Le 
Pr^t^c etanne de la promptitude , & de la 
vivacite de cette reponfe , | le mk en libertd. 
£fope alia done aux Bains ^ oh il trouya unp 
cbmpagnie tres-nombreufe ; il les cqnfid^- 
roit attentivetnent les uns; a][)res les autres. 
II vit k Tentree du Bajn , une pierre contqe 
hqiieilc heurtoient tous ceiis^ qui cntrokric 
ou qui fortoient. Uun de ceux qui entire- 
rent pour fe baigner voyant cette pierre > 
Tota du lieu oil clle etoit/& la tranrporca 
dans un autre endroic. Efope etant retour- 
ne vers fon Maitre, lui dit.^ Monfieur , li 
vous voulez vous baigner ^ujourd'hui , vous 
le pouvez faire commodemenc> car je n'sii 
vu qu^un feui homniQ dans le Bain.; Xantus 
alia done aux Etuves, & voyant la foule. des 
gens qui sy ^baignoient : Eh quai ! dit-il 
a Efope , ne m'avez-vou^ pas dit qu'il n*y 
avoir qu'un feulJbomtne dans le Bain i J\ e$ 
vrai, Monfieupr, rdpondit Efope ; car ayai>t 
vu cette grofte pierre que vojl^ k Tentrdfi 
du Bainj^ a laquelle heurtoient ,tous.,,ceux 
qui entroient ou qui fortoient , un homtne 
feul de toute rAflemblee a pris oette pierre^ 
pour ne s'y pas hleffer , & I'a tranfport©e 
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a^ns un autre endroic. Je vous ai done die 
que c'cft le feul homme que j'avoU v^ aux 
Ecuves, le preferant a tous les au.tres. Xan- 
fus fouriant, die qu^Efope avott toujours la 
repartie prompte & plfine de fens. 



GH A P ITR E X V II. 




Ct que ripondit EJope touchant Us fupcr* 
fiuites que la nature rejetu, 

UN jour^Xaotus (brtanc de la GarJe- 
robe y demanda a Efope , pourquoi ics 
hommes, apres s'etre fouldges le ventre, 
avoienc accoucum^ de regarder leurs cxcre* 
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mens ? Efope lui repondit en ces termcs : An 

temps paffd il y eut un homrae qui vivoic 

^^tfune m^niere fqft delicate & voluptueufc , 

r-> & :qm f0 plaigo<>it d'^re Ibng-temps fur le 
Baffin. Un jour qu'il y dcmeura affis plus 
Idng-temps qtj'k Tordinaire , il rendit tous fes 
•tntertins. Depuis ce tetnpslk ies holnmes 
craign,arit un accident f^mbkible , oqt ac- 
courum^' de regardet Jeurs exar^merts. Mais 

. voys^ Monfieur, vous ne devei rieti ^ppre- 
hender de par^il , car vous n'ayei point d'^en- 
trailles. Un, autre joup , ^u^ tnilieu d'un 
grand Fellin oa Xantus fe ttouva avec fes 
Dilciples, apres que le ii^itivies eut n>is en 
belie humcin:, ils comaicncerqint a f^ pro- 
;pofer Ies lins aux autres plufieurs Queftrpns 
i\it differences matieres. Xantus commencoic 
dejk a fe croubler , parce que Ic Vin lui roon- 
toic a la tete. Efope qui etoit aupres de lui : 
Monfieur, lui dit-il ^ je vous-averds que 
Bacchus a ttois temperamens ou trois diffe- 
rcns degres. Le premier , eft le plaifir ; le 
fecond, Pivrefld ; & le troifieme , roofrage. 
Vous avez bu a foubaic , vous Vous etes tous 
bien rejouis , con tenteai -vous , deineurez-en 
la , & ne vous melez point d'autre chofe. 
Xantus qui coramcnjoit d^j^ d'etre ivre, 
prit cette remontrance en mauvaife part. 
Tarfez- vous , lui dit • il ,, allez donner des 

^ confeils aux enfers. II faut donc^vous y con- 
duire, lui repartit Efope. L'un des Difci* 
pies de Xantus voyant que le Vin commen- 
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fait k lui oter la raifdn r Maltre , Jui dc- 
tnanda-t-il, y a-til qi>elqu*un qui ^uifle 
boire la Mer tout cntiere ? Oui , fans doute > 
repliqua Xantus^ je m'oSre moi-mdme a la 
boire. Mais (i vous n'en pouvez venir k bout ^ 

^.teprit le Difciplc, a quelle peine fercz-vous 
,^dan;me ? Je confensy repopdic X^nfus , de 
perdr^ ma Maifon. Alors pbur confirmer 

: cdtte Gagenre , ils mirem tous deux leurs 
Aimeaux en d^pot, & fe retirerent. t© len- 
teain Xapt^s ftaht rcveilld, &fe lavant le 
vi6ge,fut ^eonni^ devoir qu'il liavc^ic plus 
ft^Bagde, II demanda a Efbpe ce qu*eUc ctoic 
(fevettue ? Je n'en l^ak; riett,„rep6ndit-il ; 
mais ce que je fjais^ceft qqe vous-avez pe:r- 
dbcvofre Malfon. Pipuiquot cela , dfemanda 
Xantus' ? C'eft qu^hier etant i\«^eV vous vous 
eiigageSites a boire la ]\ler\ & vous laifsaces 
VQtrev Am^ g^gf • Coqirtient pour- 

rtTJe >--dir Xamus ,, v^nii;^ bo dVne cho* 
ie qui eft infimmcnc au-deflus de tout fe 
poflvoir hiiroaiivrMais^moo pamrre Efope^ 
je te prie dfe mettrc en ufage towc ton efprit , 
toute ton adreffe, toutes tes fubtilites ^, route 

' ton' experience ^ pour d^gager, ma parole , 
8: }k>ur tae itirer pde ^^r^ oi je^ fuis; 

'<?h forte que. je puiffc rj^preDcre nrion gage 
t9^< teanneur^p A la v^rit^,^ rdpqridit • Efope , 
il'iii'etf knpoiEble de. ;VC^s«iPai^e eiiecucer ^ 

que vdQS av:©^ proinis ; nvais. je ■ terai * fi bien , ^ 

que je rooiprai la Gageurc. Quafsd Vous k^ 

m "emrare :auiQafd*bui, tous raifeniBles * t^* 

''• ' - ';:"■■ ;,:/-• / - ■ C V 
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moignez de TaflaranGe , & nc faitcs poiiM 
paroltre de crainte. Ditcs , aujourd'hui qui 
vous 6tes de fens raffis , les memes chofc! 
que vous dites hier ccanc ivre. Faites eten* 
dre des tapis (ur k rivage , fa«e«*y--drcflei 
une table ; ordonnez a vos ValtJts tic vquj 
prefenter dans its Coupes l*eao de la Mp^ 
pour la boire, Quand vous verrez toijt 4< 
Peuple aflemble pour ce fpeftacle >, coroman 
dez , etant: affis , que Ton vous pfeffeittc ^n< 
Coupe pleine d'e.au de la MerV La teflant ^n 
tre les mains , ^enrandez a haute vbix , afir 
que iout le raonde v6us puifle entcfidr^ ^ 
a celui quia les Gages^, quelles font les ca^ 
dicions de Vbtre Traice. II vouS repondta 
qt-e vous vous qfaligez a boire toute Tea'u de 
la Mer. Alars vous tournant vers TAliertV- 
blee> vous dire* : Habitans de Sanios> vous 
rffavcz que les. Rivieres & les Fleuves fe vont 
readre dans la Mer. Pour mof {e He me fuis 
engage qu a boire I'eau de la Mer feulement, 
in^is non pas Teau desjtlivieres qui s'y de- 
chargeni. I! faut done que cet Ecolier em- 
p^che: pr4:naierement les f Icjives de rehtr^r 
dans la Mer , & quand U Taura ^it , je la 
boirai. Xaiqtus voyant que cet cTcp^dieut efeic 
infaillifcle pour dlfgager fa parole V& poQr 
retirer fen Anueau , cp cbDjut uiie boiMie 
cfp^iance , & fot p^n^^tr^ de joie, te Peo- 
ple s'^tanc done raflemble iur le Vivagi?, 
pour un fp^Saclc fi extraordbaire, Si poiic 
voir de queiU mani^re Xitntus fe tireroic 
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d^embarras ; il die dev^ant tout le mon^^ce 
qu'Efope lui avoit Tugg^re. Les Habitans de 
Samos admfrerent FeTprit & rinvemron- d'E- 
fopc, & k carablerent de louange. UEco- 
mi^'^'fettiyLnx pieds lie Santas ^ aVooaWfe 
^u'il ecoit vaincu , & k pria de di{ip1»df e 14 
Qageure ; ct quil accorda tres-vatomieis^ 
i la pricre de tout le Peuple^ ^ 
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XMius oubUant Us hienfaits d'Efopc^ hi 
mdn^uc ds parole^ 

AVrhs quHU ftrcnt r(?tourfies au bgis ^ 
Efope s*a(treffafvt k Con Matt re ^ \ai die r 
N*ai-je pas blcn cietiiie ,. MonJSewr , »pces 
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tous les ferviees que je vous ai repdus, d'etre 
itiis en liberte? Mais Xantus lui, f^ifanc des 
.menaces fort aigrcs : tft-ce que je, n'ai pas 
lefolu de vous^^ftranchir ? Xe«iez-vous i 
la-potte J reraarqiici fi vqois ne vercez pas 
deux CornellUsi & venc;? me le dire, ce 
fcra bdn aogiire ; fi vops n'^n voyez qu'unc , 
ce ferisi gn mauvais figne Efope aya^t apper- 
fu deu^x Goirneilfcs fur on arbrc, le vint dire 
k Xantusr;itiais pendant qu'il fqrtoit pour Ic5 
voir, rune des CorneiiUs s'enyola ,Ge forte 
qu'il n'jcn vie qu'uBiB fur rarbre* Malheu- 
reux , luidk X>antus , ne m*es-tu pas venu 
dire que tu aypi$ vu deux Corneilles fur un 
arbre ? ll eft vr$i ,^ r^ondic jEfope , mais 
-Fune des deux ^'eft envolee. Eft-ce ainfi , 
jniferabje Efclave , que tu te moques de 
tuQi,? Alors il commanda qu'on jed^pouil- 
Ut /ur le ciiamp , pour 'le fbuctcer. Tandis, 
que Ton battoit Efope , on vinr prier Xan- 
tus a fouper, Efope s'ecria : que je fuis mal- 
lieureux ! j*ai vu deux Gorneilles , & je fuis 
fcattu. Vous ii'cn avez vu qu'une , & ce- 
pendant vous allez'faire bonne chere. Mon 
experience ne mapprcnd que trop cambien 
cet augure eft faux, Xantus ne put s*eaipjS- 
ther d'admirer la vivacite & la prefence 
J*efprit de fon Efclave , & defendit de le 
battre plus Ippg temps. 
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£jope\n'c' laije enirer dans U Logis ^u*UB 
Jeul des Cbnyics. 

A^ V' baut di; gtielqoes jotirs Xantus nv- 
, Vita a ah Feitin plufieur $ thiflofoph^s ^ 
'fic pjufieurs'^ Rh^teurs - il -ordoniva a Efope 
de ie tehir k la porte /pbui: faire ies hortntups 
dii Ibgis , & pour 'ii'y laiffcr entrer qpe d^s 
geni-'habfics & de;nierite^ L-hcurc Feft|n 
^rart venue , Efope ferriii la force , & fe t^- 
fioit au dtdans dtr Ja iftiiifon. LVn des Cofv- 
vies ar-riva , & frappa a la porct. Eicpe , fans 
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DuTrifor que trouva Ejhpe , 6r dcTingrai 
tude dc Xantus. 

V^ Ue'ques jours s'^taot ecoules, Xant 
\^ fuivi d^Efope , s'avifa d'aJler dans i 
Cimetiere pbur life l^s: iofcripiions & 1 
Epicaphes qiii etdient grav^^j* fur les Tor 
beatrx : Cette ledorc lut caufpit Mnextren 
plaiGr. Efope rdmarqua fur Tun <Je c^s Ton 
beaux le^ Letcres fuivances^ R. P.Q. F,LT.i 
il les fit'anfli remarquer k Xantus , & 1 
demanda s'il pouvoic expUqner ce que c 
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Lettres fignifioient ? Xantiis les tbnfidera 
avec attention , rnais il avoua cle bonne toi 
quil n*en pouvoic trouver Je fens. Alors 
Efope fe tournant vers lui : Si je pouvois, 
Monfieur , lui dit-il ,.par le moych de ce pe* 
lit oilier , vous decbiivrir un Trefor, quelle 
reeorapenfe tpe donheriez-vous ^ Je-Tous pro- 
niets, lui dit Xaptus , que je vious rendrai la 
liberte, &: que vous aurez pour voire pare 
la moitie Ju Tr^for. Efojie accept^ tes of- 
fres, 8c s'eloigriant d'line Inotte d^e terre en- 
viron de qiiatre pas ^ il fe naic k fouiller, & 
trouva je Trefor dont il avoit parl^ a Xan- 
tus; il le lui apporta , & lui dit : Acouittez- 
vous maintenanc de votre promefle , oc ren- 
fe-itioi ma liberte que je rachete par ce 
E Trefor , done vous itcs le Maitre. Je m'eri 
I donnerai bien de garde, lui repartic Xantus, 
& je ne ferai pas la folie de vous aftranchir, 
i inoins que vous n^ m'expliquiez le raylkre 
^ue ces Lettres cachcnc ; car j^aincie xn.icux 
en ffavoJr le fens que de poflTeder ce Trefor. 
Erojpe lui repliqua : Celoi qui a enfoui dans 
ce lieu ce Trefor, etoit uri Sage : il a fajtc 
graver ces Lettres , qii figriifienc , etant jo fa- 
tes enfemble : Si tu fouilles a quatre pas^d'ici^ 
tij trouveras une grande qtiantite d'Or. Fuif- 
que tu es fi habile ,, & fi ent«ndti , dic*Xan- 
tus f je ne ferois pas fage fi je H^ rendpis la 
Jiberte. Monfieur, repartic Efope , fi vous 
y man^uez , vous y petrdrez plus que rooi ; 
car j'irai avertir le Roi de ^yzance , k qui 
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ce rrcfor apparticnt. D*ou le ffavef-vous,^^; 
lui demarvda Xantus ? Void , lui r^pondft' 
Efope3, rfautres Lettres qui me rapprennen!^^ 
R.R. D.-Q I. T. cat elles fignifient : Renin 
au Rat Denis U Treforqut tu as troui^c. Xan- 
tus pcrfuad^ j>ar ces paroles que ce Trefqr 
appartenoit efFedtvement au Roi de Byzance'i 
n'oublia rien poup appaifer Efope. Preo^ 
la raoitie de rarg^nt , lui dit-il , & gar- 
dcz le faience. Ce n'eft pas vous qui roe Ic ' 
dpunez , lui repliqua Efope , c'eft celui qui g 
a enfoui ici ce Trefor* Ecoutez ce que ceil 
caradcfcs fignifient : A. E. D. Q. I. T. A. 
J^arfqge^enfre votis autrcs te Trijor que voiis J 
avt^irouve^ Vtnez dans ma maifon , lui die 
Xantus , arih que nous partagions enfenible 
cct argent , & que je vous rcnde votrc li- 
berte. Xantus , craignanc qu Efope ne par- 
lit^ & qu'il ne deeouvrlc ce qu'tl renoic de 
leur arrivcr , le fit jctter ch prifan. Pendant 
qu'on Ty menoit : Eft-ce ainfi , difoit^il en 
fe plaignant , que fes Philofopbes gardent 
leur parole f Non-feulfcnifent vous ne me ren- 
dez pas ma liberty , quoique vous me Veuf- 
iiez promife , mais vous ordonnez ,^ncoie 
qi^on me tralne en prifom* Xantus flechi paf 
ce reproche , ordotina qu'on le relichit fuc 
Ic cliamp , &; hit die :- Je ne doine point 
qu'apres que tu auras recouvri ta libcrt^, tu 
ne m^accufes avec pliis d'emporten|ftnt ,. & 
plus de violence. Efope lui dit t Faites-moi 
maincenant ti9Ut le mal que vous pourrex > 
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tnais ]e vousprocefle que vous m'aSranchirez 
iaa)gre yousi. , 
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De quelle maniere Efopt fut mis en 
liberie. 

VErs ce temps-la il arriva dans la Vilfe 
de Stoios une cho(e aflez etonnante. Tan- 
dis qu'oh c^ebroit une F^te publiqiie , on 
.; vit un Aigle^qui fondant da hauc des %irs , 
J- arracha 1 /\nn^au public , & Ic fit tomber 
dans le fein d*un Efclave. Tons les Habicans 
de Samos dtonnes de ce. prodige, & faifis de 
crainte y s affemblcrcnt , ■& -pijierent Xansu* , 
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qui etoit.ron des pUis confid^^fqWcs entre Iej|, 
Citoyens , & un grand' Philolbphe ^ de lew? 
expliquer ce que fignifioit un evenement u 
rffcrvcHlcux. Xahcus ne* Tfachanf que repori*- 
drc, demand^ du temps ppur y penfcr. Etanc 
de Jretour dans fa roaifon , il fe fentit accable 
de trijfTefle & d'inqui^tudc , & lonaba dal^ 
une profonde melaricolie^ parce qu*il ne ppii* 
voit rendre raifon de ce ptodige. Efope sir 
tant apperifu da chagrin (yn devoroic Too 
Maicre^ lui deraanda pourquoijl fe laiffoit ^ 
abattre de la forte ? Repofez-vous-cn fur ^ 
rnoi y 6c banniflfjQz la triflefle qui vous devotie: 
MonrVez-vou^ demain dans la Place publi- 
que, & dircs aux Habitans de Samos ^-quc 
vcMjs n'etes poifit accoutumd i rendre* raifoo 
des prodiges ni a deviner ; mais que vous 
a vex un Vaict dans votre maifon , qui a de 
bciles connoifTances ,^& qui poutra leur don- 
ner de^ lumicrcs fur une aventure qui leur 
caufe cant d'alarmes. vSi je puis eclaircir leur 
doute , touce Ja gloire , Monfieur , retom- 
bera fur vous d'avoir un Serviteuc ti ha- 
bile : Si JQ n'en pnis venir a bout, touVe la 
hont<j enr retorobcra fur moi. Xaauus perfu«- 
de & (jonfole par ces paroles , alia Je len- 
demain dans la, Place publique, & fe fouve- 
nan* des avi$ d'Efope , rep^ta, au itiiHeu de 
TAflfentblee rout ce qu^il \m avoit.dit. Ik 
le priefent de fafre venir Efope fur .rheore. 
Qijand ilfut arrive , & qo'il fe fut pr^fente 
a i AlTcmblec, les Habitans de. Samps ayaot 
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confid^r^ fa figure , firent de grands Eclats 
de rire , & difoknc en fe moquanc de lui : 
Eft-il poflitrfe qu*un liomrtie ainfi dlroipie & 
contrefaic , puifle e»pliquer ce prodige ? i-^^u- . 
vpns-nous entendre v quelq^e chofe de bon 
forcir de la bouche de. c^ Monftre 7 {;c iis; 
r^comm^ncerenc cous ^ rire & k (e moqaet, 
d'Efope , lequel ayanc ^cendu la m^in pouc: 
deknander iilence k TAliembl^e : Habicans de^ 
Samds y leur dk-il , pourquoi me meprife^*^ 
(^jDus? A caofe de la ditfbrmic^ de mon vi(a^ : 
Cell refpricy & nou pa$ la %ure » qu il iaue . 
coniiderer^ la nature a fouvenc enchalle uoc 
belle acne dans un corps m^I-faic. Vous a,r« 
recez*v6U$ 4 condderer la figure d'une bou« 
teflte ? N'^tes-vous pas plus touches de la Ji- 

Jueur quelle renferrae & de rexcellehce 
u vin } Tous les affiftans ayant encendu 
Efdpe parler de la force i lui dirent : Si vous 
avez quelque chofe de bon k .nous dire , pouc- 
ttndre le ealme & It repos, a nptre Ville ,. 
hStex- vous de nous raffurei:. Alors Efope., 
plein de cpnfiance \ leur dit : Habicans de 
SamoSy quand la fortune i qui aime a femer 
les diffenlions & le. trouble^, propofe un prix 
dc gloice entre le Maitre & le Valet , s'il arri« 
tje que le Vatct fuccSinbie, on I'accable de 
coups ; il eft fiipdrieuc a fbn Maicre^, on 
oe faiffe pas de le battre ; ainfi^ de quelqae 
c6te que la chofe, tourne y.il ne petit rnan* 
ipct d'etre i)attg; Si vous me donnez main- 
tenant la peimiflion.de^garier en tbute lib^^r* 
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te , je vous d^clarcrai , fans rien craWrci: 
ce que vous avez tant d'envie de f^avoit!^ 
Alors le Peuple cria tout d'une voijc k Xanfi' 
tQS : AfFcanchiffez Efope, ayez cette com-: 
plaifance pour le^ Habitansde Samos, accor- 
dezlui fa libcrte au nom de^oute la Vij!e# ^ 
Xantus ne repbndit rkn. Alors !e Pretcur^^ 
prenanc la parole , dit i^^antus : Si voui^: t 
Die vous rendez aux prWcs dq Peuple de£ 
Samos, & fi vous ne rendez de bonne grace* \ 
la libertd A Efope , je raffranchirai fur )c | 
champ de ma pleine autorite, & alors ii fera- ; 
iga\ a vous. Xantus nepouvant reliftcr a Tor* 
dte du Preteur , donna, contre Ton gr^, la 
Jifberte a Efope. Le, Tromperte. de la Ville 
cria tout haut au milieu de rA/ren:}bI<^e : Lc 
Philojophe Xantus a affranchi Ufopta U 
priere dts Samiens : Celt ainfi que fut accora- 
plie la prediction d'Efope^ qui avoit dit a Xan- 
■ tus qu*il iui rendroit roalgre lui la Hberte. Efo- 
je fe voy ant done libre, , dit a route rAflerp- 
)lee : Peuple de Samos, TAigle ^ comme vous 
e f^av^z, xft Te Rot des Oifeaux; s'r) a cnlcv^ 
*Anneaii irnpiirial, pour le fair« tombcr dans 
le fein d'un Efclave , c'efi pout donner k en- 
tendre ique quelqu^un de§ Rois qui tegncnt.. 
tnaintenant , fonge aux moycns de yous ravic 
vojr<^ libtrtc , pour vous^niertre aux fer^, & 
pour vou$ reduire -en fervitude, apr^s avoir 
abali tautQSb vos Loix. Ce^ purples rerpplirenc 
dc douleuF & de crainte tbus les Samiens./; 
Feude jours apr^s li^s Sapiens r<g(urenc des :' 
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icttres de la part de Grefus , Roi dc Lydie ,. 
fji leiir ordonnoic de lui payer un tribuc . 
ous les ans , ieur <]eclaranc , s'ils y man^* 
iioient , quil leur viendroic faire la guetre, 
C quails n'avoicnt qu'i fe^ preparer des-lors 
u combat. lis s*aflemblerenc. done, pour.de- 
berer fur une afiaire aufH impoicance ^ oil 
s'agiflbit de leur liberte : ils craignoi^nc ^i 
7tc raifati ^ de t|ffiber fous la dpminatioa. 
e Crefus ; ils jugerent k propos de conful'^i 
;r Efopc , & de fuivre fes avis en toutes 
hofes. II leur die : Meflieurs, quand ies. 
^incipaux de la Ville auronc opin^ qu'il. 
aut payer un tribut k Crefus , & quil eft 
I propos de tui obeir , pour detourner Ies 
aalheurs de la guerre, il fera inutile que je 
rous donne conleil; mais je me contenterai 
fc vous rapportcr une hiftoire , pour vous 
ipprendrc de quelle manie re vous devez vous 
comporter en cetce aventurc. ' La fortune 
noos montre en cette vie deux chemins tout 
oppofes ; Tun conduit k la liberte , mats ren- 
tr^e eft rude & difficile, & Tiflue cricft cora- 
modd & agr^able : Tentree du cbemin qui 
:ondoit a la fervitude eft facile & commo- 
de , mais la for tie en eft rude & epincufe. 
K CCS paroled Ies Samiens s'ecriercnt tout d'une 
m% :"Puifque nous fommes nis libres , on 
« i^o^s rebdra pas Efclaves impunemen^; lis 
snvoyerentl'Ambifladeur du Roi de Lydie ," 
ms avoir conclu la paix. Grefus ay ant en- 
tidu le rapport def6o Ambaftadeur, refoluc. 
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de faire la guerre aul Sarniens ; mais TAni' 
balTadeur lui die : Je ne crois pas^ Seigneur^ 
que vous puidiez domcer ce Peupie , m rcm- 
porcer fur les Sarniens de grands avancagesi 
tandis qu'ils sukont Efopc parroi eux , 6c 
qu'ils fuivronc fes confeils ; ]e crois que le 
plus court expedient feroic de leur envoyet 
6ts Ambafladdurs expres , pour Icur deman' 
der Efope , leur prome|||nt que & ils vous 
facdordoient , vous n\n feriez pas ingrat , 
que vous les recompenferiez par d*autres 
moyetts , &. que des a pr^fent vous vous de- 
liftiez dc la guerre , & que vous ne foDgiez 
plus a cxiger d'eux aucun tribut ; aJors vous 
pourrez les vaincre fans peine. Crefus fe laifla 
' perfuader par ces paroles ; il envoyai un Am^ 
bafladeur a Samos pour demander Efope : Ics^ 
Sarniens coofentirent k le livrer. Efope etanC 
informe dt cette refolution , dit au roiliett 
de rAflemblee : Pegpk dc Samos ^ c'^ft beau- 
coup d^honneur pour moi d'aller vers le Ro^ 
de Lydie, de me jecter k fcs pieds , & dc lui 
faire la reverence ; mais ava'nt que dc partirr 
je veux vous raconter une Fable. Au temps 
que les Animaux fe parloient, les Loups decla- 
rtrCnt la guerre aux Brebis , elles etoient fe* 
condecs des Chie«s, qui combattoient a leuif 
tece, & qui empichoient les Lou^ps d'appro- 
cher ; ils envoyerent un Ambafladeur auX 
IJrthis , pour leur x^cclarcr qu'ils vouloient 
a Tavcaiir vivre^ en bone iricelligence dvcc 
dies p & ne plus fonger k la guerre defoimais> 

pourva 
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pourvu qu'ellcs lenr livraflTent les Chiens. 
Les Brebis peu avifces fe laiflerent perfuader 
par les reitiontrances des Loops ; dies leur H- 
vrerenc les .Chiens, qui furcnc bientoc mis en 
pieces, apr&s cela les Lotips dcvorcrenc fans 
peine les Brebis, Les Samiens qui comprirent 
parfaitement le fens decette Fable , refolurent 
de retenir Efope parmi eux , mais il n'y vou- 
Im pas confentir; il fit voile avcc FAmbalTa*! 
dew , & alia trouver le Roi de Lydie. 
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Du depart d' Efope pour fe rendre aupris dc 
Crcfus , Roi dt Lydie. 

Sope etant arrive en Lydie , & ayant ^te 
pr^fente k Crefus , ce Prince fe mit en 
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cotere en le voyant. Quelle horvte pour rhoi J 
die il , qii'un aufli pctic homme ro*ait empe- i 
che de &|re la conquete d'une aufli gi^ndq ] 
Ifle. Grand Roi , reparut Efope , fe ne-^iis \ 
point venu vers vous par crainte ni par for- ! 
ce , ni par neceffite ,. c*eft par mon choix , & '• 
de ban gre que je iuis venu. Permettez-moi 1 
de vous parler un momenc ; & avanc que ] 
d'entrer en matiere, trouvez^ bon qu6 Je vous j 
racoiite une Fable. Un certain homme qui j 
s^amufolc k prendre .des Sauterelles , qu'il \ 
tuoit fijr le champ , prit. audi par hafard une 3 
Cigale ; elle lui die , voyant qu'il fc prepa* 
roit k la tuer comme les Sauterelles : Ne me 
faites point raourir fans fujet ; je ne ronge 
point les Epis , je ne vous ai jamais fait aur 
cun tort en quoi que ce foit : le mouvement 
de ccrtaines petices membranes qui font en 
moi , m*aide k pouiTer un chant melodieux 
qui rejouit les paflans ; je n ai que la v^ix 
pour tout partage , & Vous ne trouverezi 
autre chofe en moi. L'ayant entendu parler 
de la forte , ilia remit en liberte,. Gnnd 
Prince , v0\is me voyez profterne a vos 
pieds, ne me faites pas mourir fans fujet, 
je n*ai jart^ais fait tort a qui que ce foit ; fi 
Ton pcut me reprdcher quelque chofe > c^eft 
<jue jc parle libreraent , & que je ne flatce 
jamais perlbnne , quoique j^aie le corps tout | 
i^contrefait, & un exterieur meprifable. Le 1 
Roi plein d'admiration , & en m^me temps ; 
de compaffion , lui dit : Efope , ce n'eft poinc 
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tnoi qui vous donne la vie , c'eft le deflin ; 
demandez'tnoi tout ce cjue voos voadrez , &t 
je.vous Taccofderai fans reflridion. Grand 
Prince, lui reparcit Efopc , jc vous prie de 
vous r^coneilier -avec hs Samicns. Je Iq vcux 
bien , repliqtia Cr^fus , je me rreconcilie avec 
tax, Alors Efope fe profterna aox pieds du 
Roi/pour loi rendi:^ de tr^s-Euimbles a^lionf 
de graces. 
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En quel temps Ffope ecrivit Jis Fables. 

CE fut environ en ce temps -la qu'Efopq 
compofa fes Fables , qui fe font con- 
fervees^jufqu'k maintenant. II en fit prefent 
' \ A V] ^ 
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a Gr^fus , qui Us rcfqt avec dc grandes matf . 
ques de reconnoiffance , & qui lui cjonna l? 
ticre d' Arabafladeur , avcc dts LeCtres pour ; 
aller dire aux jSamiens , qu'ij leur accordoit U 
Paix , & qu'il , fc recpncilioit de bonn^ fpf 
avec eux., a la ipriere & a la c^n/ideration ^ 
d*£fope; outre cela , ]e Roi le cpmbl^ dfr 3 
pr^fens , & lui fournit ^bondammetit tputes . 
les chofes. n^ceffairc$ pour fon voyage. L^s 
Samiens donnerent a fon larriyee tputes. Je^ . 
marquej^ de joie done ils" purent s'avifer : i's^ 
lui prefeflterent des Cowronnes.^ & cel^bre- 
rtnt des Jeux publics, pour lui faire pl^ 
-^d'hdnneur. II fut publiquement Jes LeitresiBta 
Roi , & il leur fit cornprendre qne la libera \ 
te quils lui avoitnt aGCordee oepuis petfiii ! 
etoit recgmpenfec d'une autre maniere , pat J 
les (entimiens que le Rqi ayoit pour eux, ! 
en leur offVant la Paix de ii bonnes gt^. i 
Etanc parti de Tlfle de Samos , il voyagea en 1 
plufieurs Pays differens^, pour cherchec 4^s . 
Philofophes, & pour difputer avec/eux, II i 
a!la jiifqu'en Baby lone, oil il donna de gran- 4 
des preuves de fon erudition, qui le mit en 
faveur aupres du Roi Lyccrus.VLes Roi* vl* ^ 
voient alors en bonne intelligence, & iov^' 
Ibient d'une Paix profonde^ Ils s'ecrlvoient 
fouvc^t les uns aux autrcs , & le propofoient 
reciproquement des queftions a la roaniere 
des Sophiftes,-a condition que ceux qui ne 
Iss pourroient refoudre , paieroient aux aii- 
cres un certain tribut , (clon qu'il% etoient 
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ontcnuls crtlr'^ux. Efope expliquf^ic fari^ 
ieine toas te}J Ptobldmes rqae V^n^ propofoic 
lu Rdi Lyceriis, ce qui Mqmt *a ce Prince 
Jne'haute rcpntation ;' rii?is..C(>«iiiTc ks a li- 
tres Rois tie pci\ivoic8t rclcnidre avcc h 
naeme 'taC\\i(e> !e,« Rr^bl^meS'- que '"'Eyccrus 
kur projxffok ,^ iU tJcoicra: eonuamts ^ (don 
kuTs conventions ^vdc iui payetde: grands 
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Ig prefcnta > '& le recommanda- au Rof^ cdti 
me s'il eiic ecc imi Ftls fegkiiiie :. inaist^^c^ 
ftjgrat , peit^Je temp's af re* ,'lediiV4G ta Ma 
treffo d'Elope ^'"& il cut avec tll-^^^^^^^ cxjfl 
nerce crlairneLj) Efoixe' ayant £tq .av:^rtrd 
cetre affaire, r|^ioiut-4fi"tha{r^'i:^ fiic le ciiam 
) JEnnus dc fa mailon. Ci^llomme. cae^li^Pt: uo 
haihe fecrete contre £bi> ;Maike>' pWrl 
verigcr concrefic une' tettre j^u^i! erivqya a 
nom d^Efope i anx Princes qui envoylDi^ 
ec.^^'Frobr^m'cs k I^ycerus*y po.uc leuc jld^l^e 
aviis^ qucj d'eformai^ ij^ fe'roic plujAda^s Lur 
interecs que dans ceux de Lycerus: CdS 
Imuq cachttee dt^ Sceau d'Efbpe', leur'Tu 
ertvoycc. Lc Roi ayant va ce Cachet^ &rf^ 
d^:rjcar:c plvis^ ' q.'/[:fo:pc ric/lc trahic , fiiivi 
Ic^i mouvtnv^tiii Je fa colerc , & ccrjimaftd 
fur lc cliamp k iiermippus do fairc inoafi 
fans autre forme de Pruces , & fans aucun' 
information/ le perfide Efape* Herrhippus 
qui c'coic fon aiiiii particulitr , lui donfta €^ 
ct'tre occalion otie -g^iw'^.: ti-.ar^ue de; fo' 
amitiJ ; il !o Ci3ch.i , lars cJij 'j.:.rfonne <J 
liftiC tu:n , dafi'r un T'^-ml^eau , bii il euc foi- 
de !e faire noutr?r f;.cr:^tC!Tienf. tinhus , p." 
crura du Roi , iuc tout 12 bkn &' toutcs'^le 
Charcjes d'r.fopc. ?eu>de rcnps ac>fes H0-^ 
riabo , Roi .'dcs ;Ejjy ptuTo , ayanr ■ appris. * 
rfJtic d'Efbpe , iciivic a 1 yceri:s potir- '^ 
prier dt lii! cr.voyci^'dcs^", inyeni'rurs & C' 
-<f^'rcbiu-'<^!c,: iidbilesV fotii' Htir vitje. Tdur-^^ 
i^;i Lcucliat ni Ic; Ckl tii Ja, Xtrr^ , <?i dejl' 
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tovayer audi en roSme temps quelqu'hor^m j 
4'^a trfif^it ti^;& ^elie, qui put rcpandrc iln'r 
feqhaib pr;i ^out^j les queftiqns" qu'il lui prc;^ 
f^feroic , ^jotitfTit que s'jl.jlt '(?ouv^c.^fr.ii^.^ 
|} recevfoic le tnjbut', auucm^nt > oyil 1^ 
pleroic lui-meniW Ces Leccres ca^jrdrenc gel's 
tjjtremo /inimi^^Qde 'k Lycerusr, p^tch cfuTl 
n a^foit 'per/oij'nc auprcs . de. twi qyi j^i? ex**' 
pliquer le P^pohl^^ iie Aa Tour. Le Ror, 
jien^tr"^ de ^ <Jpuleur , difoir qu'cn Cperdanc 
wpa, il avoic pcajluJc principal ^ppui de 
fe^ Etacs*, Herplp^is voyant que la douleuc 
iT^i etoic^fioci^re la fcinte more 

dxFope le>ilictt6it_„au defefpoir -jf vint,^]^ 
*royvcr , oc- I'airura qu Efop^ ctok encode 
fHh dc vi>., ajoucanc.que Ic zeb qi/i! avoic 
pw la petfoi.tje Cz pour les inccrecs du i^.-^f , 
I'jivoic enipccht* de le cuer, bieti perili.i io 
flue le Roi luivmeme le repemirolc t6c o'i 
}ni de r Arret quM ayoio donne corue luL 
&tt?' bonne noi^ellc , a qupi il ne s'aiffn- 
4it.pas, le furpri^, ^ Je^combla qq ;oi;. 
'J£fope tout cou^-'erc^de boue S: d*or(ii:re , 
fetcire duTorribx.au, &.pt;eiente far le champ 
4u Roi , qui Ij voyant dans i:n cc\t fi pi- 
toyable , ne put s'cmpec'ier de vcrfcr dcs 
pleyrs. II comrnanda de le baigner , & 'h. 
Imi tburnir .iborda^Bnierjt to ites les chofcs 
Mccff:iies. Efope tk vc\r Id fa uflete Jc Tac- 
^^facicn , & Jji c.^.lomnics que I'on avoit in* 
^in6ts cohtic lui ; & polr popiicr fa gone- 
r^iuc a bout , il dcinanda la grace d'Ennus 
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au Roi, qui vouloic le faire mouiir. Lye 
ri>s donna enfuicc la Lectre du Roi d*Egy| 
i Efope, qiji .penetrant le fens myft^ricux 
cetre iettr^;, /e oilta ri^e ,--.& die a Lye 
r^us qu'il .poqvoit Jcnre ^^Roi d'Egypt 
que quand THiver feroic pafle , il lui e 
verfoit dfs Ouvriers poor batir^Ja_To 
dont il lui avoit parle , & quelqu'H^mi 
habile j^our r^pondra k tout^s jes qiT^ftic 
qu'il lui voudroic prapofer. Alors Licei 
renvoya les Atnbafl'adeurs du R«)i d' Egypt 
& rcmii Efope dans toiites 1^ c*baj;ges 
toiKcs les dignites qu'il avoit niiparavant. 
lui rendit aiifll Ennus flc tons fes bicns. 
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Des priceptcs quEfopc donnca Ennus^ 

ESope ay ant repris Ennus , ne lui t^moi- 
gna aucun chagrin de tout ce qui s'ecoic 
paffe ; il le re9Ut dans fa maifon comni^ s'il 
cut €t^ fon Fils , & lui donna plufieurs beaux 
pr&eptes pour la con3uite de fa vie. Mon 
Fils , lui difoit-il , avant toutcs chofes , ayez 
foih d'honorer la Divinitd, refpedez le Roi^ 
rendez-vous redoutable a vos ennemis, de 
pcur qu*ils ne vous meprifcht , & ne vous in- 
fultent. Soyez facile & indulgent envers vos 
amis I afin qu'ils s*afFeclionnenc coujours a vous 
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iie plus en plus. Souhaicez a vos ennemls 
toutes fortes' de maux , tju.ik foicnt acca- 
bles de maladies, & quils ^fivienneqc pau- 
vres, afin quils foient hors d*1stat dd vous 
rendce Je mauvais QflRcc$,J!riQZ fouv^p^. pour 
la fance dc vos amis. Ayez toojours beaucoulp 
d'attachement & de tendrefle pour votre Fem- 
me, de peur que Tenvie ne la prinne de 
faire Teflai d*un aut-re homme; ca^ les Fcm- 
mes font naturellemenc volag^s & legefres ; 
elles penfent moins au mal quand on Tes ga- 
gne par la complaifance. Ne dpnnez point 
votre attention a des paroles indifcrettes. Paf* 
Icz peun & /oyez toujours le maitre de vo» 
tre langue. Ne ^ortez point d-envie k ceux 
que la fortune favorife ; mais rejouiflez-vdus 
plutot de leur profperit^; o«a'r I'cnvie voqs 
fecoit plus nuifible k vous-m^mc qu'aDx ai>- 
tres. Ayez foin de vos Domefliques, & veil- 
Icz fur leur cpnduite , afin iqails ne , vou- 
craignent pas feulement comme leur Maicr^ 
mais auili qu'ils vous aihient comme Ict^ 
Pienfaideur. Nayez point hpnte d'apprendf' 
toujours de meilleures chofes. Ne confiez ja. 
mais a votre Femme des fecrets importans 
car ellc epiera fans ceffe Toccafion de pren** 
dre fur vous I'afcendant, & de vpus Vmai-- 
crifer. Amaflez tpus les jours quelque chofi? 
pour le lendemain ; car il vaut beaucoup 
fnieux laiflTer en mourant du bien k ks en« 
nemis^ que d'avoir pendant la vie bcfoin 
de fss amis. Recevex & jTaluez d'une mar 
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u! niere honncte , ceux qui voiis abordent. Lcs 
carefles cue le Chien fair avec la queue a iop 
Maicre , i'dbligenc k lui ^dooner du pain. Ne 
voas repentez jamais d'etre horatne de-bien. 
Banniirez de vocre maifon les medifans, cac 
d ils redironc aux autres tout ce que vous ftrez , 
ih & tout Ce que vous direz en parciculier. Nc 
de &ites riefi que Ton puifle vous reprocher, 
ni qui puilTe vous caufer du chagrin. K6 
VQus troublez point des* divers evencmcns de 
la vie. Ne donnez jamais de mauvais con- 
it: fells J & n'imitez point les mceurs corrompues 
des mechans. Ces remontrances coucherent 
£ viveroent Ennus , qu*dtant perci comm6 
dW ^ecbe , par hs remords 4^ fa confcien- 
ce y & par le difcoucs d'£tbpe , qu^il en mourut 
peude jours apres; 
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Dc quelle manierc Efopc nourrit & drcj^ 
quatrc p^its Aiglons. 

ESopc fit venir tous les Oifeleurs, & lei 
ordonna de lui prendre quatre Aiglor 
II les nourrit, & les dreffa d'une matiie 
extraordinaire, s'il fat>t ajouter foi k ui 
chofe fi peu vraifemblable ; car on racon 
quil leur apprit eti volant bien haut' k pc 
ter dan$ des Corbeilles des Enfant pend 
k Icur cou y & les accoutuma fi bien a obc 
^ leur coQimandement ^ que ces Enfans les fi 
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foient voUr par^tout ou ils voulpient, c'eft- 
a-dire, auffi haut & aufTi b^vs qu'ils J'^ fou- 
haitoknt. Quand THivcr fut paflTe, au corn-?- 
mencement du Printemps, Elope prepacatcu- 
tes les chofes neceiflaires pour im grand voya-, 
ge. II difpofa les Aiglcs &c Its Hnfans qu'il 
vouloit conduire en Egypte , oil il arriva aa 
grand etonnecaent des Peoples , qui fiuent 
les temoins d'une rnerveilte fi pcu attendue. 
Dans re'toilnen>ent dont ils ^toient faifis, 
ils ne fjavoient que penfer d'Efope. Ccpen- 
dant Nedenabo ayanc ete avcrti de fon arri- 
ve, die a quelqu*un de fes amis : on m'a 
tromp^, car je croyois qu'Efopc dtoit more 
depuis long'temps. Le lendemain le Roi or- 
4onna k tous les Grands dc fa Cour de fe ve- 
tir de Robes blanches. Jl fe v^tic lui-meme 
tfun habit^^^ pourpre. II orna fa tetc d'une 
Couronne TOUte feme'e de pietreries. Ecant 
ainfi pare magnifiquemenc , il s'affit dans 
fon, Trone , & comrhanda qu'on lui fie '^- 
nir Efope. A peine fut-il encre , qu'il lui de- 
ftJanda tout haut : Efope , k qui me comparez- 
^ous , & ceux qui font aoprts de moi ? 
Je vQus compare , lui i^pondjt Efope , au So' 
fel du Printemps , & je compare vos Couf- 
tifans a des Epis rours. le Roi* &t chur- 
me de cctte reponfe , & fit. dc grinds prc- 
fens a Efope. Le lendemain le Roi s'habiila 
d'un habit blanc , & ordpnna a fes Courtis 
fans de prendre des habits de pourpre. Le 
Roi fie vn^oxQ la meme dj&maii^e a Efope 
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au0i tot jju*il (ut j^iri, II Id r^pondit 1 
Jc vpus '^pmpare aiu Soleil , & je compare 
vos Cout^fahs ^ fes jayons. Alors Ntdenabo 
Jui die : je fais pei| de cas de Lycefus par 
capport a tnoi. Efope fc itiit ^ foarir^. Grand 
Pvoi , lui i^icVil , ne parlez pas fi legeremenc 
de Lycerus : Si vous yous comparer ayec vof 
tee Pt^ople^ vous briilefcz comme le Soleil; 
Xhais fi vous faites comparaifoxi de vous & de 
Zycerus, 1 eclac qui vous- environne paroitra 
cotnoie une obfcurit^. Ncften^ibo fut tout 
etonrre de la libefce de cette reponfe. Nous 
avez-voils amene , lui dcmanda-t-il , des^ 
Ingenieurs pour batir la Tour fur le tnodelc 
.cue j'ai , propofif ? lis font tout prets , lui 
dit-H , pourvu cjus vous nous marquiez I'eni^ 
placement Alors leRdi fortit de la Ville, 
le mena dans ; une grande pk^ne , & lui 
moncra rendrpic qu^il avpit 4eftind pour 
conflruire cette Tour. Efope pla^a aux qua-- 
tre angles de la place les xjuacre Aigles , &^ 
les quaere jeunes enfans pendus .aux cor^ 
beilles : ii Icur imit en main des Truelles , & 
ls$ autrfs inftrumens dont ks Ma90ns one 
couturnw^ dc fe fervir. II fit figtie^ux Aigles d^ 
s'envolcr. Quand ces enfans fe. virenc . enle«»- 
yes dans Tair, lis fc mirent i crier tous enr 
femble : Appprtez nous des Pierres & de Im. 
Chaux .: doqnez-npus du/Bois , & tous les 
aiures mate'riaux neceftaires pdur batir. Neo^ 
tenabo, tout interdit dq c^ .fpeSacle,,, & d^ 
voir ces enfans ^Jev^s dans Fair par .dps Ai- 
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gles qui obiSiflrpienc a UucyosdttiSy deroanda 
a:£fope quel Pays prodpiJuk ces hommeii 
Volans. Lycerds i lui ref)X>ndit tiope ^ en a 
JjieaucQnp dt cectt*: efpcce ; raais yoos ,;pori* 
•einaa^til, c^i n^^ttsl qu'un homine^voulez^ 
VD^ emrer w paralltle avec lirr Priocc egal 
aux Dicux ? le fuis. vaiocu , die Nedchabo ; 
ilnc: me refle. plus i\ok v6iis ikire des quel*- 
tions, pour troir fi vous y pout rez irdppndre 
fur. le champ. J*ai , ditil ., uiie efpece de 
Gavalles fore cexti'aordinaire:, car quapd ellos 
tntendent le^enniflement dfri Ghicvaux qui 
&nt k Babylone , ell^ cofifDiveot & devicn- 
nent pleines tout aufli-tot. Si vous ^ces al- 
ibi habile pour me doniier la iraifon d'un 
tenement n etrange , developpez-nous votrc 
doflrine". Grand Ptince\ lui repartic Efope , 
donnez-moii^dft temps ijnfqu*kdemain ^ & j'cx- 
pliquerai vo»e Probleme. Lorfqu'jl fut re- 
toum^ d<ins fon appairtemenc^U fit prendre 
u» Chat par fes Valets , qu'ils conduifirent 
pactoute la Ville en le fouettant. Lcs Egyp- 
^ieus ont une grande veneration pour ces 
fwmaux ; voyant que Ton fouettoK ceChat,, 
il* y accoururcnt en foule ; ils Tarracherenc 
dcs mains de ceux qui le fouetcbient; & aile- 
tent promptement racpitter xecte notiyelle 
^u Roi , qui ayant fait venir JSl'upe ^: V'ous 
tit (cavcz peutHStre pasy^liM ilit:5i , -que 
nous rcndons darts I'Egyptc ^srmSm^s hon- 
^^^vi aux Chats qu'aux Dieux : Fourquoi. 
avc2 vous faic ceU J h I'^i fait> .repondk: 
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.Efope , pouf venger Lycdrus,^ dont ce 'Ghat 
.a etcangld la-nuit paflKe le Coq, qirilui naac- 
quplc par foD t."b^ic toutcs 4ci\feeur^srxleiJa 
nuifi , & qui; etoi!^ owtte ceia t^e^va^Hant^& 
'tres-'caurageiix-. Eii^ i\no\l Efope , Jui repar* 
tic la Roi J rfav€^ vous ^int >d^ bome^de 
mcDtic i^puncroent V cofnme vous faiths*? 
Xornment ierait i^^ pofllHe qu'un Ghat cAc 
ete dans une ouit xl'Egypte 4 Babylone ? 
.Efope lui die -en foufiant c De: la rneitie ma- 
niere que vo$ Ga\ralles con^oivciit en erit€|i- 
dant l^s h^nnUretiiens; des .Cfeevaux qui font 
a Baby lone ; Tun n'eft pas pbs poffible^ 
♦que Tautre. Le Roi ne put s^emp^cher , eli 
entendant c^tte^i^c'ponfe > d'a'dminer fa fuhtt^ 
litie & la prudence d'Efope. Peu de temps 
,apres le Roi ayant fait venir de la Ville 
d'HeliopoHs un grand noni^e d'bommes 
f9avans , & fort verfi^s dans Its queftions dcS 
SophilleS, if s'entretenoit avec cfux dli lar^ 
f(fav6ir , & des fubtiles inventions d*Efope^ 
& les pria d'un Feftin ou il devoit fe iroii- 
ver avec eux/ Quand ils furent a table ^ run 
de cesvSbphiftes , venus d*HeliopoHs ; s*a- 
dreflant k Efope : Etranger , lui dit-il, la 
Dicn que j'adofe ni'a envoye ici , pour te 
propofcr une quelhon k xefoudre. Vous vats 
enoncdz nial , lui dit Efope ; car Dieu f9aic 
tout , & il n'y a rien de cachd pour lui ^ 
ainfi il ne peuc rien apprcndre des hommesj 
non feulement vous yous abiifez vousmS- 
nie, mais vous voulcz encore faire connoi- 
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tre Hgnorance de viatre Dicu. Un autte lui 
dit ; 11 y a un grand Temple dans lequel ea 
Yoit «ft€ Cplonne qui concient douz^ ViU 
les, chacunjB defqucUes eft foutcnue de trentq 
Poutres que deux f'^rmiics erivironn«nr» 
Yoila uhe Belle qiieflion , lui rdpohdic E(o^ 
pc, Ics ^nfans parmi nous ffavtnt expliquec 
«ela des Je bercea'u. Ce Tempb done voirs 
parlez) c'eft k Monde ; ce Filler ^ c'eit TAa^ 
P^e ; les 'Villes fonc les Mois ; Ics Poutrcs , 
^' ks Jours dcs Mois ; le Jour & ia Nuic qui lb 
•wccedenc reciproquement , fonc les deux 
Fcmmes qui environflent les Poutjres. Lc len- 
demairi Ncdenabo ayanc faic venir ks Cour- 
tifans : Je crains beaucoup , leur dit-il , qiie 
^ous ne iojcns obiigis de payer un tribuC 
alycert's , a cauf^ u'Efope ; mais un d'en- 
ir'cux die au Roi : il faut lui propolcr des 
queflions blzarres , qui n'ont ni fens ni raifon, 
^ue nous ng fgaurlons nous-memes e:xpliquer , 
.&,dont nous n avons jamais entendu paxleri 
Je vous Ics cxpliquerai dernain , |eur dit 
£fope. Apres ccU il alia dans fe|i apparte- 
ii>€nc faire un petit 13illct, oil il ecrivit ces 
paroles ': Nctlenabo confcffc d^vow^a Lyce- 
fu« Diijlc caleil5.dc tribuc, Le lendcm^ip ecant 
.>ruourne aopres du Roi, il lui prcfenta ce 
Billet, teji Courtifins > & les Conftillers du 
Kot dii-ent ' tout d'urxc voix ., <ivanc que de 
IWrir : Nous T^avOiis-c^la ; il y a long- 
Kmps'que nous en avons ete iuilruics , ce 
^'feft pas une nouveauts ^our nous. Puifq-je 
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fcdvoir , cut envie 4'aHcr jiilqo'^ ^ Delpfcej; 
Ccux du Pays etoient charrnesdel 'entendre 
diicourir : cejiendarrt ils ne lui portolenc 
point de rcfpc£l , & ne lui rendrrent aucuns 
^onneurs, Ei^pe , les regardant rHabitatisde 
Delphes , leur dit il , je paurrois voos corn* 
p^ircir , avec juflice, a unc^ piece dc bjSB ^\ 
flotte fur la M:r : Cei»x qui la "Voicnt' da 
loin poutTec/ par les ©ndes , croient qu© o*cft 
quclque chole d'un grand prix ; inais ils an 
jtigcnt tout antremcnt , quand I4 Mer Kaipof- 
Dee lur'ie rivage. Lorlqae jVtois fort eloi- 
gne de votre Ville , j'avois pour vous imjJ 
grande admiration , & je vous regardois com- 
me dps hommcs qui meritoient toute mon 
efiioie ; mai\ depuis que je fuis arrive par- 
mi vous , j'ai reconnu mon erreur ; j'ai ab 
folument chang^ dj fentimens. , &: je vcu; 
regards comitie les plus m^prifablcs de tofO 
les hommes. Lcs Habitans d^^Delphes Pea 
tendant parfer de la forte, & cr'alghant qu'i 
T\e les decriat dans routes les Villes oil il-paf 
feroit , prirent la refolution de le faire mou 
rrr par artifice &. par une caiomrtie c6n 
certec. Pour' mieux cxecuter kil^lfeirght ^ J 
s'avlfercnt'de prendre, dam le fanw^eux Twii 
p!e d'ApolIon, un Flacon d'oc , *& de-} 
cacher furtivement parrai bs' mcbbleit • dlE 
fopc , qui', ne fedGutant nuilcment de c 
complot ^ & d« ia- fL-percherie' qa'on lu 
avjir faite , fortit de -Delphes' pour alle 
dans la Phocide. X^s Haiitansrde -Deipbc 
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urent apris, ils rarcetcr^nt, & Taccufc- 
comtTje un facrilege* . ] I fe d^fei^dic , & 
hardiraent d*avx)ir cprnmis nnc r.f^ion ft 
e ; mais. Taps s'arretcr k ce qu il kur di- 
, ils fpuillerenp par fprce ^daoi fes Ve,^ 
;, ou ils trpuvercnt le Vafe ct'pr cjulls y 
pjhifiy mis. lis |*eiftporc^renc faifant grand 
c, & le mpntrerent a tout l€^ PeupU de 
phes. Efope , connoiff^nc Icuir m^uvaife 
8c lieur perfidie , procefta -de fon inno- 
:e ^v Ics = priant delo^mettre en libcite , & 
e I pilfer continu^r fon vpya^e. Non-fcu- 
ent lis refuftrent de le relacher , mais 
)re ils Je trainerent en prifon coramc im 
ijega , & le firenc conjamntr k la more 
les fuffrages de tous les Juges. Efo^e ne 
^ant trouv^r aucnn ftratagdme \x>{it fc 
mtir du roalheur done* il ecoic , inm:ic6 , 
oroit dans fa prifon fon infortune. L'un 
es amis, namme Damas, ic vOyant dans 
BCat , fi deplorable , & accable dc dou« 
, lui demanda. le fiijet de fon affl dion. 
iFcmtne, Im tepondk Efope, ayant de- 
peu enfeveli'fon M-ati^ alioit plturer lous 
jdurs fur fon tombeau ; uh Labourenr , 
travaiHoic k la terte affez pfrfe de h, 
9ut de raoiotir- pour cette Fecnme , & , 
nt qtiitt^ fcs BoB^fs 6c fa Charrue , alia 
s le tombeaa ^ oil s'etant aflis , il cjrn- 
i^a a pleurerromnsie eile.CcKe Fcrume lui 
landant pour^upi il-^pleo^J^i: de la forte ? 
ft piarc« <li^^: i'ax dt'puis peu ctiierre a;a 
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F.emine , Jui_repoadit- il , &c je foulage ma 
douleur par mcs larmes. Le memc malheur 
m'eft arrive , dit la ^Fefiime. Puifque nous 
fommcs^toiis deux dans la raeme fituation, 
aiouc4 le. Pay fart > qui peul nou3 empechcAf!^ 
•fious. mirier enferniile? J*aurai pour voiis li \ 
jDie^)^ tendreffe que j^avois pour raon Epoufe^i 
& vous^m'aimerez comme vous aimiez vqiit 
dMari.^TCe difcpurs perfuada' 1^ Femtpe ,m 
Cbnvirjrent enferable de fe marier. Pe-ndant 
qi^'ik fiiroierit leurs Conventions , un Vo* 
leur enrFevales bGDufs du Payfan , <jur , re- 
tournd aTon champ , & n'y trouvant pluS 
fes boeufs ^ commth9a a fe defefperer , & 
h pleurer plusamerenlent que jamais. La Pctii- 
me forrit du lombeau , & le voyant aceable 
de douleur: Eh qtoi ,.lui dit-elle, vous pled- 
rez encore i Qui, fans doute, lui repondic-il; 
c*eii main'cenant que j'ai bien raifgn de pleu- 
rer, Volla. , k peu pres , , continua Efope , 
Tctat oil je fuis ; apres avoir evite de grands 
perils, j^ ne vois point de moyen d'eviter la 
mort dont je/ fuis menace; c'eft pour ceU 
que je pleure. 
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C H A P I T R EX XY III. 




£f^t\i^ Uvfi pour etre pncipiti da huuf 

• ,.^ ,.'■'-/'• ^ ' i^z//i Rocbcr. ""■;".,■• 

A Lbrs les Habitans de Delplics \-inrcnt 
jnL en foule k la prifon d* Elope : iis Tt n 
iirerent avec violence , pour !e trainer fur un 
Jieu fort eleve , & pour le jetter du haut en has. 
Lorfque les Beets parloicnti leiir difoit-il, le 
Rat ayanc lie aroitie 4vec la GrenQuiUeT, fa 
pria de venir fouper avec lui : il la coiuiui- 
fit dans I'Office duii homrne fore riche , oil 
il y avoic plafieurs chbfes bonne? k fiianger. 
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le iiat lul dlfoit : Mangez^ mon Amie, Ei 

GrenQuillc , apr^s qiriis eLirt^nt faic grande 

ciiere , voulut tfaicer le Rat a fontour, & 

le pria^devenir prendre un rcpas che/ elle ; 

Mais depeur que le chemin ne vpus fatiguei 

j'attacherai par uiv fil votre pied au mien;, 

afin qu€ vous nagiez avec moi. Ayaqt par!^ 

de la forcfi , eile fauta dans r£tabg,"efl? 

riageolt entre deux caux ; mais le Rat pef- 

doit la rcfpirationV& crevoic^a force de 

bovr, 11 die, en (e mouranc , ces pafbies a la 

GrenouHIe : Vous etes la caufe de ma rttort; 

roais un plus grand que vons me vengeraquel- 

que jour. Sa predidion fut accompiie peu de 

temps apres-; car un Aigle ayAnc apperjii' 

le corps du Rat qui flottoic a fleur d*cau fuc 

J'Ecang , Vint fondre deffus, &1^enWa ave& 

la GrcRouille qui lui tenoicpat le pied, & 

tI devora Tun & I'autre. Vous me faites mou* 

rir injullemenc, &. vous m'opprimez par la 

force ; mai$ j'aurai dcfs rengeuts qiii vods 

punironf. Baby lone & la' Cfrece ehtiere vous 

demanderonc corapce de mon fang. Ce dif- 

cours iKi touclia nullement les Habitans de 

Delphes , & ne Ics difpofa point k lui pac- 

~c5onncr. II fe refugia dans !e Temple d'Apol* 

Ion ; mais its Fen arracherent de force , & 

pleins de colere & de ratge , its le trainerenc 

fur une eminence , pour le preciptcer. Du- 

rant )c chemin Efope leur difoit : Ecoutcz* 

moi , Pcnplcs de Delphes : Un Lievre fe voyanc 

pourfuivi par un Aigle , ne fcachant ou fc 

cacher, 
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cacher , pour dviter un Enneroi fi dangercux , 
fe r^fogia dans le ttou d'un Efcarbot , le 
priant de lui donner un afyle. L'Efcarbot 
pia TAigle de ne point faire mourir cc pau- 
vre Animal , le conjurant au nom du grand 
Jupiter, de ne pas dddaigner fa petrteffe. 
TAigle indigne , donna un coup d'aile 
iTEfcarbot, enleva le Lievre, Tetran^la & 
le d^vora. L^Efcarbot ofFenfe de cct outrage , 
vola avec I'Aigle pour reconnoitre fon iiid y 
il y entra , il^ y fit uri trou par oil les oeufs 
deTAigle tomberent, & fe caflerent. L^Aigle 
enrag^ de Taudace de celui qui luf avoit fart 
cet affront , r^folut de faire fon nid dans un 
lieu plus ekv6; TEfcarbot y raonta , & fit 
lemSroe ravage que la premiere fois. L'Aigle 
ne ffachant pliVs quelks mefures prendrb 
poor fe garantir des ihfuJtes d^un Enneaii 
qtfil ne conncriffbit pas, alia trouver Jupi- 
ter, ( carr on dit comraunement que cct 
Oifeao eft fous la proteflion du Maitie dcs 
Keux , ) & niit fur fcs genoux id trcliis- 
toe partie de fes ceufs, les lui recorr.man- 
dant , & ie priant d'en avoir grand io^n ; 
aiais TEfcarbot ayant fait cbmme utie pilule 
de fience , vola aii Ciel , & repamfit cetce 
^dure dans le fein de Jupicer , qiii fe levxint 
trufquement pour fe fecouer , <Sr ne fe ioti- 
vtnant plus Iquefvles ceufs de I'Aiglc etoictic 
ftr fes jgenbux , les fit toriiber , &tt\s fe brife* 
T6nt. Jtipiter ayant appris de l^tfcarbot , que 
] "cc'qu'ir en avoit faic, o'ecoic que pour tircr 
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vengeance dc TAigle , qui oeV^toIt pas can- 
tencc de I'outrager , raais encore qui avois 
commis une impiete centre Jupiter mem? ; 
puifque rEfcarbot Tirvoit conjure en fon , 
nom , fans en pouvoir rien obtenir , fit une _ 
fcvere reprimande a I'Aigle , lorfqu'il fuc de 
rctoiir , & loi die qii^ I'Elcarbot etait la 
caufe de t<>us fes chagrins , & qu'il avbiteu 
raifon de fe venger d^ la forte. Mais Jupi* 
ter he voulant pas que Tefpece des . Aigies 
fut entieremcnt detruite, perfuacla a 1 £f- 
carbot de fe rcconcilier de bonne foi. L'El* 
carbot n*en vouluc rien faire , & n cut poinc 
d'egard pour la mediation de Jupiter., qui 
ordonna fagcnnient que les Efcarbots ne pa- 
roirrotenc point pendant tout le t^mps que 
\cs Aigies pondenc leups oeufs. Peuples de 
Delphes , ne meprifez point le Dieu dans Ic , 
Temple duque! je fuis venu chercher. i4n afy- 
le, qupique ne Temple ne foic pas fort graod> 
ni proportionne a la majelld de ce Dieu ;" 
car aviurement, il punira Tinipiete des me- 
chans.. Ees Habitant de Delphes ne fe Ibij- 
ciaric pas de (qs remontranccs , le condMi- 
foictit toujours au lieu defline pour fon fup- 4 
plic;;. Efope voyant que tous fes. difcours ^ 
nc !cs attcndriflbient point , & ne pouvoicnJt I 
Uur feii-e changer de refolution , leur paria y 
Kk\ CCS rermes : Ecoutez, homraes cruels ^ j| 
cividts de iang : Un Laboureur ayant yieilii 
a !a r3rr;pagne, fans avoir janKiis mis le pied 
diHj in Ville, ppia fts valets de^ Ty tranf- 
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)ortec pour la voir. lis attelerent des Afnes 
i un Chariot , fur Icquel ils mircnt le Vieil- 
lard , & le laifferent aller tout feul. Peu d|e 
temps apres il s'eleva dn grand orage mel6 de 
pluies & de vents ^ & Tair s'oMcurcit. Hes 
Afnes qui tee connoiflToient plus l^ur chemin ^ 
fans f9avoir ou ils alloienc , c(}ndui0retK 1& 
pauvre Vieillard fur le bord d'un precipice. 
Ce malheureux fe voyanc dans un p^ril pre& 
qt)e inevitable : Helas ! s'ecria-t-il, en s'a- 
dreflant a Jupiter , en quoi ai^je pfFenfe vo- 
tre Majeil6^ pour nic faice mourir d'une 
Rianiere fi ttagique , non point par des Che- 
vaux couragcux , ni par des forts Mulets , ' 
mais par des Afnes qui fofit les plus vils de 
tous les^ animaux ? Mon fort reflemble^ eti 
qucfque maniere a celui de ce malheureux 
Vieillard ; & ce qui m'afSige le plits datis 
mon infortune , c'eft que je fuis condamne 
a !a morf, non pomt par des hommes fageV 
^& d'un grand ra'eritc , mais par les plus in- 
tiignes & les plus mechans homrnes de 1*U- 
nivers Etant fur le point d*etfve precipice , 
il leur dit encore cette Fable : Un hoojm^ 
devint eperdument anaoureux de fa propre 
fiile , dont il abufa, apres. avoir envoye fa 
fernme k la campagne , pour etre plus en li^ 
berce d^executer fon infame projet. Cette 
fiile hi difoit : Mon Pere ', voiis 1 ii^tes une 
chofe aoominable ; j'aimerois bea'.'cub ) n^b >;c 
^tre d^shonoree par d*aiitres 1x4^ (Broe- que 
par vous , qui n:v'ave2. donne 1a vi^?* Je vans 
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fais le mdme reproche , infames Habicatits 
Delpfaes ; j'airoerois mieux comber dans 
GoufFres de Sylla & de Charybde^ ou di 
Ics Rochers de rAfriaue, que de perir 
juficmenc par dit^s mains fi indignes. Je c 
tefic votre Patrie , & j'attefte les Dieux ( 
vengeront ma rodrt , & qui voqs punirc 
de m'avoir fait inourir avec tant d'injuflii 
Les Habitahs de Delphes, fans s^arreter kd 
menaces, le prdcipiterenc du hauc d'un i 
cher , & il mourut. Peu de temps apr^s to 
le Pays fe vit d^fol^ par la pefte. Us c6tA 
tcrent rOracle, qui leur dit que. ce malhc 
etoit une punition de rinjuftice qu'ils avpie 
faite h Efope , & qu'il falloii expier lee 
roe dont ils s'etoitnt noircis par fa more, 
rtmords quHls en eurent , les obligea k 
drefler une Pyramidet Les plus grands Ho 
nies dela Grece, & les plus S^gesde ce tem 
la ayanc appris le mauvkis traitentenc qu 
avoic fait k Efope, vinrent a Delphes, & \ 
tanc informers de ceux qui avoicnt et^Ies pr 
cipaux Auteursde la mortd' Efope , ils en nr< 
une cruelle vengeance. 
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FABLE PREMIERE. 




Lc Coq & la PerU. 

{e Coq fur no fumier grartoic , lorfqu'a fes y'eos 
^Tot ua Diamanc : Hdas 1 dtt-il « qu*cii faire ? 

Moi qui he fuis poitu Lapidaire; 

Vji graio 4'orge me convieoc laieur.^ 

N Coq trou7a par hafard une Pcrle 
en gratcanc dans un fumier; il la re* 
ss^^g^s jecta 9 & die : Un Lapidaire rendroic 
{iraces aux Dieux d'une teHe fortune i mais 
i fboD ^ga^d, une ^Perle roe coovient G peu^ 
■'- •'■ • ' ^^ ^ ■ : ' .• A. 
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3 tic je- tn'eftrmerois beaiicoup plus hcutc 
'avpir itrouv^ un grAin d'orge.^ 

• " <^ , '. , .,^^jf -■ , I. J 

Ce Tr^for^u'tHi Coq mal-^abile 
Rcbacc, firvoit ici d'un oeil iodiiEfrcot » 
Ccft Homprc ou Yirgilc 
Eatrc les maios d'ua igaQraot. 
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Le Loup & V^gneaUi, 

Vti Loup querdloit un Aghcaa » 
Qtti DC ff avoir pas ttoublcr I'cau : 
K. tous coups i*iojuft£ puiflance. 
Opp rime la foible innocence. 

LE Loup & TAgneau fe defalt4roient c 
ie courantd'un Ruiffcau ; Lepretniiec 
pres defa fource , Vautre fort au-defl 
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Lotip.^ qui ne cherchqit qu'un pretextc 
ur roettre TA^gneau en pieces , ne Teuc 
s p1ut6t apper^d qu'il courut k lui , be 
ccufsL d'avoir trouble fon eau. Comment 
urrois-je la troubler , lui dit I'Agneau 
It tremblanc } Je bois fort au-defTous de 
idroit oil vous buvez : Croyez que faicn 
n de cbercber a vous nuire ^ je n'en ai pas 
lemcm la penft^. Hicr, repliqua le Loup, 
?t5 ton Pere qui aninioit par fes cris des 
lens qui tne pourfuivoient. II y a plus d'un 
)is., rdpondit TAgneau, que mon Pere a 
iti le couteau du Boucher. C'^toit done ta 
ere, pourfuivit le cruel : Ma Mere, repar- 
I'autre , mourut fes jours palT^s en me 
;ttant au monde» Morte ou non , reprit le 
)up , en grain9ant les dents , je fjais corn- 
ea tu. me li*ais9isaii.St tobs hs tiens/il faut 
e je m*eh venge. Cela dit , il fe lance fuc 
Lgneao , retrangle & le mange, 

gDcau iTall^gaoit lieDpout fa jade iifcnCc^ 

Qui ne roic le Loup dans (on tort : 
Is il ne f^avoic pas qaopprimer l'iQnocence» 
He lifoit dtt M^chanc, quaiid il eft le plas fort. 
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FABLE III. 




La GrenouilU , It Rai &. U Milan. 

Le Rac & la <^renouilie aupr^s d'uo Mar^cage 
S'cntretcnoicnt en Idur langagc i 
Le Milan fond fur euz^ 
£c Ics iivange cous deux. 

LA Grenouille conteftoit ^vec le Rat: I 
premiere foutenoit qu'a bon droit cll 
s'etoic mife en poffeflion de certain MaraiJ 
L'aucre pretendoit au^ contraire , qu'il lui ap 
partenoit, & partanc^que la Grenouille d( 
voit le degiierpir. Celle-ci n*en vqulut ric 
faire. \\cmbt la difpute* s'^ciiaufFa entr'eux 
& a ctl point , qu'entin ils fe, batiirent. Hs eu 
fent beaucoup mieux fait de s'accorder ; ca 
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tandis qu'^chaufFus an combat , ils ne penfaienc 
^ rien moinsqu'au Milan , celuici qui les guct- 
toit de Iain vint fondre Git les combatcans , 6c 
les mit tous deux en pieces. 

C^ft ainfi, pedes Prinrcs, 
Qui vous encrc bacttz , que pendant Ic debar , 
Ua Voifin pfus puiflant fondant fur vos Provinccf j 
A vos depcns viendra tern^inei U cpnQl»at. 

FABLE IV, 




Le Ccrf& la Brcbts. 
leCerf & la Brebis curent unc querelle ^ 
Mais parce que Ic Loup en eioic k t&mpin » 
Bile 9voua la dette , &: lorfqu'il fut bien loin » 
Quand on promcr pau force » on ne doit ricn , dit-cffc* 

LE Cerf accompagne du Lonp demandoit 
k la Brebis qaelle ei^c a lui rendrc u» 

A3 
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boiflcau d'Orge qull lui avpit > (fi(bk-il; 
prete. La Brebis , que la pr^fence du Loup 
inrirpldoic , avaua la dette > quoKju'^Ue n'euc 
jamais rien e^iprunte da Gerf , & pric/JQitt 
pour s'acquitter envers lui. Ce jour venu> 
1 'autre ne manqua pas d'aller chez la Bretris, 
& de la^^ fbmmer de lui c^nir parole ; mais 
celle-ci qui U vit; feul , fc moqoa de lui 
Je ne fuis pas , lui dit-elle , obligdi de vous 
la tenir, puifijne. }e ne voi^s J'ai dpfin^ie q^e 
par foi^re , (Sc 4t p^uv du Loiip> qui vops ac* 

compagooxt : Allcz ^Je ne vous dpis rien.. 

•* _-, '-'' ■ , . . ■ - -• . \ . 

Le Ccrf n*^coit pas txefcantcnr;. 
Herat cj'K.U Bfcois Tailoit payer coia|?caDt. 
^a:is il tioii bkn ft>a dc comgm fur fon Otgc f 
TicDt-oa aa Triiit^ fait k poignard fur la goi jci 
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X^ Chicn & VOmbrc. 

TOorceau dans fa gcule un ^tiien paffoit )l nagc^ 
comme au cravers I'oade ilcn ei>£ vu rimagj:^ 
ur die il oublia le corps <ju il laifTa clicoir* 
oe aous tiAvdt point ravidiie d avoir I 

JN Ghien traverfoit lane Riviere fup 
un Pont, tenant un motceau de chaie 
f^s fa gueule ; il en vie TOmbre dans 
Ju^ & crut que cetoic qtielquc nouvelle 
>ie. Auffi-toc il lacha la lienne , & 
lanfa vers ce rien^ qui lui fembloic etre 
inets , exquis. Mais quel fut fon defef- 
tr , lorfqu^il vlt fon avidit^ frufiree t 
ilkureux qu^ je fuis I s'ccTJoic-il ^ Qn 

A 4 . 
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rcgrettant ce qui lui etoit echappe , pour n'a- 
voir f^u fn'cn unh a ce que j'avois , j'ai tout 
ptrdu. 

Combieb de Conqucrans auili fous que ce Chien , 
Pour vouloirtrop avoir, pcrdenc tout, & nont ricnl 
il6t faas porter le feu fur les Etats dcs autics, 
MonarqucSi ne fongcz qu*a confcrvcr les voLrcs S 
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%€ Lion allantala Chajfcavtc les Animanx^ 

Les Animauz difoienc tout d'un commun accord, 
Chadbos > que les profits fbient cgalemenc notres : 
Mais le Lion ptit tout, ne laiffant rien aux autres^ 
Voila comme on partage avec le plus forr. 

LE Lion*, Ja Brebis & quelquc's autrcs 
Animaux allccem enfembJe i la.Chaffe. 
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Lc premier avoic juri qu'^u retour il par- 

tageroic ^galement encre cous fes AlTocids » 

ce que les uns ou tes autres abroicnc pris« 

Un Cerf tomba dans les lacs de.la Brebis » 

qui en avertjc aufli-toc te Lian* Celui-ci 

accourut , depe9a la proic er\ quaere parts ^ 

& en fie le partage/en pr^fence des Ahi- 

maux. Voici comment : Parcfe que ;e m'ap- 

pelle Lion, la premiere part, leur dit-il ^ 

m*appartient« Je fuis le plus courageux, ainfi 

I la feconde m'eft encore due. II me faut auffi 

[ tiiti la troifieme , comme au plus fort ; & 

fiquelqu'un de vous me difpute la quatriemc^ 

je retrangler^i fur Theure^ Ainfi le Lion prit 

le Ccfrf tout entier , fans' que fes Aflbcies ofaf- 

fent tn&me s'en plaindre. 

* 
h\i s'ea fallat encore qu'it pe tes croquac tout* 

Pour conqudricuQie Province > 
Pctics« qui vous liguex avec un na^chaoc Priacti 
C'cfi aioii qu'au partagt: il fe moquc de vott$^ 
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FABLE V II. 




Xe Loap & lu Grue. 

La Gruc ayanc lixi de la gorge du Loap 
Un OS dc fon long bee > qui le prefToic beaueoaps 
II n'a tenu qu a moi de vous manger , Commeie > 
Ltti d'tt ie Loup ingrat, & c'eft vocre falaue. 

UN Loup mangea une Brebis, tnals 
goulument » qu'un os s^engagea fo 
avant dans fa gorge , & y refta. Tout < 
qu'ii put faire ators , ce fut de chercher < 
fecours ; mais H cut beau en ^detnandei 
chacun le laiffa crier, fans fe mettre en p€ 
ne du mal qu'il reffentoit. Il.^toit, difoi 
on , tres^juflemeoc puni de fa gourmandif 
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|«d Grue fede le laitfa gagf^r par fes b^les^ 
paroles J & (e mit en devoir de le.foulagqr » 
£}urra fan long bee dans Ton gofier , & en 
W^'V6s t3ui le fuflbqu6it , . puis lui demandai 

' r&ompenfc du boo office quelle venoit.de 
ioi rendfe. Ma mie , lui dit te Loup rd^in: 
tpn railleur , vous n y penfez pas : Mt>i, vqu» 
rifcoropenfer, quand vous m'fices' redevable 

^ de la vie, quand il n*a tenu q^u'a nuioi de 
tido^ arracber le cou : AHex i^ ingrate , vous 
ites crop heureufe de Tavoiir retir^ de ma^ 
gueule. 

ObHgcx an ingrar , pwjr toute r^compenfe ^ 
Uo parcir epmplifnebc paiera votre imprudence 
Vous me fhcs du bie{r> je pe vous fis duI mali 
1'ottt cela> diroic-il^ me femblc £sh( igsiL 
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FABLE VIII. 




Ze LabourcuT 6Ja CouUuvrc. 

Tra&fie 6c demi-morce ^cotc une Couteuvre : 
Un homme aupris dtt &a la mu daos fa maifoo i 
Qu'tafaice cite iafeda ic Con sograc poifoiu 

Ah 1 qiKi prix pout une bonne oeuyre ^ 

UN LalK>ureur trouya dans la neige une 
Coukuvre tranfie de froid , & demi- 
fnorte , il en cue piti^ ^ la pric , & Tempor ca 
dans fa Cabane ^ bir apres avoir allunKi tm 
grand feu , il la r^cbauffa fi bien j &. en prit 
tant de foin, que peu k peu elle reprit. fes 
forces; mats le premier ufage qu'elte en fic» 
fuc de s'dever contre Ton fiienfaifteur ^ & 
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ie fc lancer fur hii paur le piquer. Me- 
chante^ lui dft le Laboureur iiirpris de foo 
ingratitude > eft-ce ainfi que tu reconnois le 
Ken que je viens de te faire ? Apres que 
j^ t*ai faavii la vie , tu chercbes , ingrate , 
i mc Toter. Cch^ dit, il prit une bacbe & 
Irtua. 



^cft ainfi qu^un rngrat eft de foa Fienfai^tur 
} Le plus cruel perft^cQ^eur : 

VoBS Taccablcz de bjctis „ il s'eti fcrt paur vous nukei 
yous vottkz r^leyer > II chcrcbe a vous d^tx;ttife» 
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"" FABLE I xT" 




• Le Sdngli^r& I'^fne. 

VJiCnc , tnauvals plaifanc , railloitie Sanglier » 
Qji d'abord.ea coa^ut ud dipt efFroyable t 
Apres il en eat boote , & tacba d'oubiicr 
Qixil cue grinc^ les deacs cabcre ce mi (Arable. 

L'Afnc fe moquoit un jcrur du Sangtier, & 
le bravoit. Celui-ci fut fur h point de Fen 
piinir, tnals il retfiic fa calere^ Malheureux , 
iui liic-il en le regar-dant d'un ceil de m^pris » 
qu'il me fcroit aiTt^ de rabattre ton infolence ! 
Mais aurDicwx tie pfaife que je m'emporte 
contre uh lache , qtii n'en vaut pas la peine. 
Sc vcnger d*U r>Faquin , c^cftft dishonorer : 
Mcprifer fa lache infolence, 
C'cft t6utc la vcngeaitic 
Qu*iin tibbk eaur^n doit tirer. ^ 

\- 
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'LeRatSeVitt-etfktatdei Champs. 

l.f: Rat 4c yUlev^roic ddA9 k dtflic^tefle ^ , 
iU SUiC'^etiOhaaaf^ viro^idaiQs la fitnpUcitc ; 

L'autre itok plus en sutcttt. 

LE Rat de ViHt & le Rai de$ Champs fe 
traiterenc tdur k tour/te iktni<^r com- 
mensal la P^te dans un endrait: fort ^c^rte , 
& tira de fpn trbtt Mke de fts t^iovig^^ 
des' Pois V du f^ronaagc ; & qaclque peu de 
Lard. II ^oit pa'uvre ^ ainfi cejfbtlk toac ce . 
qu*il put fervir a foji' Ami, qui plos co)itent 
du bon accueil de fon Uote que de les xnets 
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grofliers , n*y touchoit par complaifance gue 
de" f extremite de la dent. Le repa^ fini, fe 
Rat de Ville invita Kautre k venir le lendc- 
maiu diner chez lui j & lui vanta fort la chere 
qu*fl faifoit a la Ville* Le CampagDard s'y 
rcndit , & erouva dans un fore beau Salk>n 
le Feftin prepare, fur un tapis couvert de 
relief de viartdes exquifcs : Mak k peine cut- 
il commence k manger , qu'un . Valet qu- 
yrant brufquement la porte du lieu oil il dtoit; 
Vint troubieC'la joie desdeux Amis, qui tout 
^pouvantds. s'enfuirent , qui de9k , qui xltlk. 
Le Valet retire,, le Rat de Ville rappella 
fan Compagnon , qui demi-mort de la frayeuc 
qn'il avoit cue , lui demanda fi qif lui don- 
noit fouvent de pareiUes alarmes : a . tous 
momens , repliqua Tautre : mais il nVft point 
de plaifir fans peine. Quels qtie Cbient tes v&- 
tre^, repartit le premier^ s'ils ne font pas 
tranquilles^ ils ne me tentent plus. Adieu, 
j'ai d'abord envie rabondance <}e vos rcpai; 
mais comptez que |e fais maintenant plus de 
cas da moindre des miens que de tous les 
votres. 

II n efl: point de plalfif ail la craiote fe troure^ 
Rich^ , c^*e(l ce qu'ici ce Rat rcafe,voasproaYe: 
Libert^ , voai dtt-il , tempos & surec^ 
\Sont des bicos.qa'on ne volt que chcz la Pauyrct^. 
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FABLE XI. 




L'Aigh & la Corneille. 

la Coroeille ezcroc^ua la patute lie I'Aigle, 
L'AigIc en ric coccroe foiu ies magnanimes coeurs ; 
Auz peciis appaitienc lafourbei & dans la regie 
II fauc naicQz cfue Ies Grands foienc trompcs que 
trompcurs. 

UN Aigle tenoit une Hultre cntre fcs 
feires , & s'effbrfoit d'en rompre Tji- 
caille pour cfi tirer le Poiflon qu'clle ren- 
fermoic , mais fans pouvoir en venir a boUt* 
Vous voila bien intrlgu^ , lui die une 
Corneille , qui mouroic d'envie dc lui 
excroquer fa proie ; ckvez-vous en Tair , 
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tc \c plus haut qo'il vpus fera poffible ; pi 
lai(l^-2 ibmber vmre Huitire' to ccs caiiloui 
recaille fera bicn fone fi> eHe i>a s'y ixril 
L'Aigie trouva l-cxpcdiene merveilkux ~, . 
fit ce que Taurrc lai confeilloit : roais ' 
iconfcillcrc ftule y trouva fort cocbpte ; c 
THuitre s'itant briffc «n tombant>, la G) 
rcille en enleva le Poiffoa , & prit la fuitc 
Boh fons^fire de la fbire crscluUce dc TAigl 

Quand un Too rbc voiif^Jic ; Tour finix vortcaffiifc 

VoJci ce qu'il fau: fairc; 
Vo'is eroycz cjuc pour buc il n^quc votre bicn^ 
Mais dcrabufci-vec^, il ue fange (^u'aQT^cB*. 
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%€ Rsnard^ k Corbeaiu 

Lc Rcnard du Gprbcau-roua rant Ic ramafficr* 
ijtrouva que fa voir avwc un foiv.fi \><^}i h 
Qu'cDfia il tic chanter Te mdhcuicux Cprbcau, 
Qui dc (oiA bcc ouvert lailfa t^^ioli on froraagc* 

U.N Corbca<»- t^noit. nn fronjags danjr 
foa JbcLG. Uo> Regard, en. fentit j'odeur, 
& s'avancant^ v«sJe -Corbeau : Que v^iV 
je^ lui dic-iU d'un air> furpris > On m'evoic 
^C jnfc/idrc que votrc plumage etoit^1?o?r. 
Me^ grands . Di^iix 1 cel^i d*un Cygner n'eft 
pas pfijs blanc. D.e'gracj^ ^ Seigneur Cor* 
b^au , germettcz q.ue Je vous concerople lin 
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woment tone a men aife^.Sans flatterie, vous 
mc TtrnbLz (i beau , que je ne puis oie laffer 
de vous adciiirer. RUis, ajouca t-if, en adou- 
ciffinc fa voix : Je fuis bien perfirade que la 
beaute Vcft p-^s la ftule perfedion qui vou^ 
diltingoe. La Nanire qui s'eft plu a vous ren- 
dre !e pK/s accoinpli de tous les Oifeaux , voui; 
a donne fans douc^ une voix divine; & pour 
bicn chanter , U u'lII,, j'en- jurerois , dans 
nos bois ^ cue vous & le Roffignol. A cc 
difeoiirs Iq Corhtaxi , tout tranfpof ce ^'aife, 
vo^jlut faire eonnoitre que Ic Renard ne fe 
trompoit pas , & ouvrit le bcc pour chan- 
ter ; raais en Tpuvrarnt il . laiffa tomber fa 
proie, & 1^ Renard s'en faifiifant., prit auflfi- 
toc congd du Corbeau , audi fatisfaic , difoit-il 
en le raillant.^ deja bonte du fromage^'^^ que. 
de la beautJ^ de la voix. 

Cc Corbeau qiic tranfportc an€ yamti foHc > 

S^vcu^k, & ne s'appcr^oit point 
Que pour.micux Ic dupcr , un Flattcur Ic cajole: 
Hommes « qui d*encre vous n*c(l Corbeau ^uc ee point I 
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Le Renard & VAigl^ 

Comperes & Voidns aflez mai adbrcis , 

A la cadra^^^ tous dtuz ils ruccomberent 5 

,Cai I'Aigle da Renard eni^va ks pcrits , 

£t le Renard ma ngea Ics Ajglbos qui co&bereot. 

UN Aigle avoit fait fon nid for un 
Chene. Ai^pied de cet arbre un Re- 
gard nourriflbic fcs petics , & CPUS deux y 
fcmbloicnt s*entr*aimer. Un jour aue le 
dernier ecoit alle chercher pature ^ l*Aig!e 
fendit tout a coup fur les petits du Rc- 
^3rd , les enleva , & exi fie curee a (^s 
Aiglons, L'autrc de rctoift rcconnut la per- 
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6die <le fon voififi , & en fut oucre : Mas, 
comme il ne pouvoit fitU'i»dre fqn ennemi, 
touc.ce <jii'il put f aire aJors^^ce fut de renec* 
tre 3Lixk Dioax Ifi fain de % vengeance* Ik 
ne Uifrerent pas long-temps cette mechan- 
<eie irppunie J Car quclques jours aj»res, TAi- 
gle oui avoit remarqu6 que des Laboureuri 
Ikcrmaifnt une Clievre fur FAutel de leuc 
Pieu , viint en enlever un roorceau , ou quel- 
«<j(J3es charbons en feu s'^toient att«tch^s ^ tc 
les em porta av.ec la xrliwr dans fan Kid. jGdm* 
mt il n'ecoit fait que de patHe & d'autrestna* 
ticres combuftibks , U s*embrafa d*abord, & 
les Aiglons tombetent k terre* Alors le Re* 
nard qui fe tenoit au pied du Chene, fe jetta 
for eax , & rendit la pareille a TAigle , eft 
ies x:roquant cous run apre& VfUacre* 

<arand ,*^aclquc fdic votrc avamage • 
Sur an foible epoeaTl,ctaigF)ctderourrag!ei:; 
N'armat-il.cpBtre vous qu'iroe impuilTaQte rage; 
Trecnblez) il eft des Bieux qui fjaurotit le veiigec* 
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FABLE XIV. 




Le Lion accable^dc yicilUJfi. 

Conttt ira Lion caduc la rage fe d^bonde 
^s autres Aoiaiauz qui lui fureut foumis. 

C'eft la plus grande pici^ du monde 
1) etfc ?ieux , 8c d'avoir quantity d'cnncmis. 

LE Lion couche dans fa Cavernc , lan- 
guiffbit accabl^ de vieillefle^ & fur le 
point I d^expifcr. Les animaux qui nc le 
craignoi^nt plu^ dans cct etat , accoururtnc 
^e tQUtes farts pour rinfulter. . L*A(ne me- 
"^e parut , & vint avec bravade le frapper 
^'tJn coup de pied. Ab ! s'^cria k Lion, 
^^'^ fe tournanc vers le Loup & le Sanglkr , 
M fouffert pademment tous vos outrages. 
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tout laches qu'ils font ; m'ais qu'un Afne c 
me faire infulte , ah! c'bft cc que je ne pi 
CRclurer. . ' . . : 

As-cu la force en main? ontecraioCi ont^adorirei 
Dechlj de ca grandeur » 
' N rs'tu plus en ^cac dc nuice ^ 
Tout , jufcjocs aa Faquin » iafulre a too nsalheur. 

FABLE XV. 




V Afne & U petit Chicrif 

VkCcit HaccaronJVlaicie, &cruc qu*il feroic biea 
S'il pouvoic imiccr Ics carclfci du GiicD J 
-II lui mit lourdcme^vc fes pieds fur chaque ^paolc ; 
La riporte fut prompcc, & fauc a coups dc gaule. 

UN homrae carcfloit un petic Chiert 
preictice de fon Aine j celiii-ci envit 
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Je-Wbeur du pi;emier. Que fait ce Chien , 
difoic-il jei^ Iuj-*cQeme)y pour meriter Ics ca* 
refTes de notre Maicre ? Quelquefois il itii 
dotine la pacte. Eh bten , s'il he tienc qu*a 
cela pour s*eri faire aimer, je ferai bient6t 
^ tout auffiilieureux que ce petit animal. Cela 
dk , il fe leve fur fes pieds. de derriere , Sc 

S^fente lourdement ceux de devant k fon 
ihre. fit celoi-ci fort furpris , r^buta des 
careffes fi groflieres , & appella fes Valets , 
* ^coupurenc , J5c ^ayerent k grands coups 
bitoti li civilite du Baude€. 

PfeTartez point devotre caratScre : 
Jf^• /Soycz cc que Ic Cicl vous fit : 
2L • Xlii^t a beau fc cantrefairc, 
^tera jamais cc qu*eft rhommed'erpric^ 



V^'-' 




B 



1^' 



26 



L E S F A B L B 



FABLE X VI. 




Le Lipn & U Rat. 

Un Lion prend uo Rat , & ne lui fate point mal | 
£n des filets tendus cc Lion s'embarrade , 
Ces filets font rongcs pat ce foible Animal : 
Ec le grand du petit rc^oii la ai6jne grace. 

TAndis qu'un Lion dormoit j un Rat sVn 
approcha, fit cent tours aucour de luii 
enfin s'emancipa jufqu^k faucer fur fa croapCt 
Le Lion s'en eveilla , le prit , & fut fur Ic 
point de I'^crafcr ; mais le jugeanc indignede 
fa colere, il le lacba. Celui-ci qui lui devoit 
la vie f trouva bient6t I'occafioa de s'en rc- 
vancher ; car quelques jours apr^s , le Lion 
tomba dans les filets des ChalTeurs. La Fo« 
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tit retentic dc fcs rugiltcmcns : i cc bniit , \c 
Rac accourut ^ roDgea Us mailles des refeaux 
(|ui enveloppoienc fon BienEaiAeur^ & fit il 
Ifen quelle d^Iivra. * 

Me^cr tout le monde efl chofe nrlutaire : 
Cr^coit fait.du Lion fans Ic Rat , qui Tcut ditl 
j^ pQurcaojD jcclui* ci tira Tautre d'atfaire : 
^plus gra'od aiouvcnc befoiaiu plus pctic. 

%i Vr' ■" -' : — ^ — ■ • . " i ' i '■ * 
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( L'lSifMdcik & Us Oifeauar. 
l*HiroiideUeadx Oi(caiirqui rouJureocTaMcndft^ 
Hit 2 T2ciie»4'einp£clierlii (catiUe du Unri 
£tfc^ voBS eft auifible yA k jpr ojet inalia - 
D'co faice <|aelque jour des filets poor vons pteiutre* 

UNe Hirondelle^fC vn Labout^ur qui eii- 
femen(oic une Chraeviere, & courut 
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en avertir les Gifcaox. Un jour, leur difoic 
elfe , cette graine voqs fera funeftci Lc charv 
vre viendra , & rOifeleuc en fera mille en 
gins qui ferviront k vou5 prendre : Crpyezr 
moi , volez tous fur ce champ & mangez cette 
femaille. Elle eut beau dire , on ne Te'couta 
pas ; au contraire , on la iiffla , ainfi c(ue fes 
pr^aions. Cependant le chanvre crut. Ar- 
raj:hez., leur die- elle encore » cette mauditc 
herbe ; car ii vous la laifTex , vous vous en re- 
pentirez; Arrachez^la vous-ni^n>e, lui repar- 
nc-on, pour nous , nous n^en avons p9$ le 
loifir. Enfin le chanvre etant mur , rHiron- 
dclle courut aux Oifeaqx , & leur dit : Gequc 
je vous. ai prddit eft fur le point darriver. Si 
vous aimez votre libertd,^leignez*vous de 
ces cantons'. Babiltarde , lui dit-on , cjuand 
vous plairat*il de ne nous plus romprela 
t2te ? Allez, nous n^avons rien a craindre. 
Alors elle quitta la compagnie des OifeauXj 
qui fe repentitent , mais trop tard j.dc ne Ta' 
voir pas voulu croire , car quelque temps aprfe^ 
rOjfeleur arracha fon chanvre , en fit dcs r^- 
feaux y \cs tendic , & les y prit prefque coas* 

Pr^voyez its malh^urs, coB)roe fit I'HiroodeUe | 
Mais fur- tout ^cootez on Onfetller fidclc; :. 



Vn bon <avi6 »*cft pas^^ rbbacbr | 
H^ureaz qui fjak en pibfitcr» ! 
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L^s Grcnouillcs jiu dtmandent tin Roi^ 

^flk: Poiiae poui Roi faifoic pcu de bcfqgn^, 
cs Grenouilles tout Ii3uf>cn murmuroieat deja^ 
^pitcr a la place y mir''tthe Cicognc. 
c fat CQcorc pis, car clle les mani^a. 

LEs Greno'jillcs fe lafTercnt cfe vrvrc ca 
Repbblique. Jupiter, s'^^'crierenc-'cllcj un 
'ur , donned nous nn Rai qui fachs nous 
ouvcrner Le Dieu m de le.ir impriuicnce , 
i -IcBT refiifi longf tcmr^' ce quMlcs !iii (?c- 
landoicnc : Mais errhii^toiirdi de leurs cris , 
ferefoiuc^ cjuoic^u'a rcgrc^, de 1?^ ccnten- 
sr, & lanca d^ns leurs ttiai.^is un Soliycau. 
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le bruit qinl fit en combant^ intimidf. fl fore 

ies Grenouilles , qu'elles fe pibhgerent au {bmi 
dc leurs Marecagcs » demi-mott^s de fri^^^ 
Jahii' qu^lqiie peu de tfemps ^es, iine^^ 
phis hardies mil U i&fe hots it Veiu y Jki% 
DOid nVfa confid^rcc que d^ loin fe mujveaS 
Roi , puis fe raflura jufqu^' s^^h approcjf^ 
cnfin le vdyant fans\raoiiventeiH , k tnit\(ii\^ 
icr & refauter fur lui. Ellc ftt fuivic* d'^t^nje 
feconde , h fdconde tfufte troffiVme ^ & cejk- 
ci de toutes Ies aunts , qui fort ma! fatisfait^s 
de Icur Pnrrcc immobile , renptaigntretit a Ja* 
pictr , & lui en dfemafidcfent un autre qui fk 
plus agifTanc. Le Dieii leur cnvcya la Gfcc^w i 
qui en fort peu de temps en croqua la nxoiti^* 
Ec cetles-ci Crierc^ific plus (6H que jamais j & 
demanderent k jupiccr cju'il Ics delivrat de. teof 
Tyran. Mais il ne voulut plos Ies entendre : 
Puifqoe vous n'avcz pu, leur dic-il , (oi>Sc\t 
votr^ bon Roi , foufFrez maintenanc le mechant > 
^de peur ^u'il ne vous en vienne encore un pTi'e. 

S'en teoir a foa Roi , ccl que It CicI Ic donne ^ 
C*cft cc qu'Efopc ici ()igcmcnt vous ordonne : 
Tel Peuple Us d\x fien , icchangea follemcpr. 
Qui bieniot legreua TaDcieD gouvcincnieac. 
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Zcs Colomhes & Ic Milan. 

tes CoJbiubcs en gucuc avccquc Ic Milan 
*'^«(cnt que i'Epccvicr a Icur tcte dcmcurc ; 
^^^s icur condicioa- n*ep dcvient pas mcillcurc ^ 
^f^Qt pa Adverlaitc , &*dc plus uii TyraB. 



L 



E Milan faiifoit rude guerre aux Colorn- 
bes fes voifines. Celles-ci pour fc met- 
^^ k couVert de^ ces hoftilites , crurent ne 
^^Uvoir mleux fairc qne de Fe chdifir eotrp 
^^ Gifeaux un Roi x|ui put faire the a leur 
r^neroi. Le Faucon fut^ce Roi, quf ne 
!^^ pas platot entre dans le Coloiribier , 
^U$» pt^texte de reconnoitre les forces dc; 

B 4 
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ion parti , qu'i! fe jttta fur Ics Colombes , & 

Us tua toutes. 

. \ ,/■. ' , . ■ •• •• 
Nos voifinsy dit un People, arrncot ^}aur nausfttf^rcndr^Ja 

Oppofons-leur un Chef qui puiti;: nous dcfcpdrc. 

Qd r^Iit, mais bicntoc Is Chef cu;ji)^Tyr«i j . 

1^1 Ic Faacon faic pis que n'eut faic Ic Milan. 
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Le Volcur &. ii Chiai, 

Lc Chicn dir au Lacron tjui U voiloit larprehdic 

Paj I'appas a'lin mo recall de pain : 
II ncil pas (jucftion de profit iii ds gain , ;^ 
Ec tu vicns nioins ici pojtir donncr c]ae pour prendre. - 

UN Volecr s'effbr^ok d'e^crcr pcpdirK 
ImiJte dans une nir/vTon 4 uJcfffin^^'jr 
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faire qtK?]q^c vole ; roais il en fut empechd 
par un Chien qui la gardoit. Cocnme celui- 
cine ce/Toit d^aboyer, I'autre lui preTenta un 
thorceau de pain, & "criit Tengager par ce 
rooyen i fe latre; mais le Chiep le "rejetta : 
Mechanc , dit4l ail*Homme , je pourn>is ac- 
cepter ton pr4fent , fi jc ne connoiflbis dans 
qutlle vue tu me Toffrcs. Va , retire-tdf d'lci , 
rien ne peuc corrortipre ma fidelite,, 

:3 Laprtidcoccfidcllcj. , 

i rM^F$!d<s Ai&lians ^ Princes >toactra t>ic^;. . 
%bustt'Cij cboififftz qoc d^apres ce ni#dclc. 
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. La Truic & Ic Loup. 

'A la Truie en travail le Loup Jifoit, Maclame « 
Si vous voulc2 , fc puis vou» faulagcr bcaacoop t 
XHe ^Qi xecoonttt rintenttOA d'n Lbap » 
Pcftc fok dc hi Sagc-fcraroc* 

UN Laup vit tineTruie en travail. Com- 
meret Iutdk-il> en s*app'rocbanc d'elle 
d'un atr officictix ^ fi vous te fcmhaitez , je 
VOttS aiderai k votis detivrcr de votre. por- 
t^e : fit pour ce qui eft de vcs Petits , £ vous 
Toutez m*en confier la garde , cotnptez qu'ils 
ftronc pres de mat fort en suret^. Compe* 
re y lut dit la Truie , 'fen futs bien peruia* 
d^e ; mais ii tu voulois bien t'dcMgner du 
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lieu oil je fuis^ i) me femble que les Petits 
& la Mere auroieo^ encore moins k craia- 



i)a TrQieen refufaot ks ofFrcs dc feryice 
Qoc lulfaifeic un Loap pafTdM^itrc ^ malice , 
{pit a ptopos » }e ctoii , difoic ao food du^corur , 
|Mb qoi doone fa Boutfe a gander ao Yc^ar. 




Xe Chaffiur & U Chitn^ 
N'^es- VQUS pas bjufte aucant qu*on le paiffe ecte 2^ 
Vous m'atmiez autrefois » & vous m'eftropiez , 
Parce que je n'ai plas ni de dents » m de pieds : 
Voila ce c^aun vieux Chien reprocboit a foa Maicre* 

UN Chafleur lancoic rni Cerf» & ticbote 
de ranimer par fes crisj^ & par le Ton dia 
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36 L E s T A B t E s 

Cor, un Chieri que la vieilleiTe avok renda 
pefanc & tardif. Celui-d cjoi tnanquoie bien 
mbins de courage <}ae de forces , fit un der- 
nier effort ,& courwt de telle vitcflTe , ija il 
atceignicla^B^te, & la inordic , tiiais faole 
de dems , il ne put Tarrdcer, Alors le CW- 
feur au d^efpoir de miinquer fa proie , ipop- 
. rut au Chien ^ & le chargea de coups , en lui 
reprochanc qu'il necok plus bon a rien, Sije 
ne.fuis plus ce que je fus autrefois ^ lui repliqua 
> le Chien , ne e'en prends qu*^ ma vieiUefle. , 
Maintenanc je vaux peuj je Tavoue; mais, 1 
ingrat ^ fouviens-coi de ce <]ue j'ai valu dans ma j 
jeuneile. 

■ • i 

Que faire , die an Grand ^ de ce vieil OfEcier ? 
Qa'il parte : il ne peat plas me rendre aucoa fervice* 

D*accord : mais rende2>lai )ufti£e : \ 

CcQx i^ii'il votts a readiis « ks doit- on oubliex 9 
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X« Lievres. 

Lc Vent faifoit du bittit dans une Force noire ; 
^cs lieTUS curcn^ pcur, nul uc Ics pourfaivant : 
^c crois , die Tun d'ctir'cux » <juc cc n'cft que le Vent r 
^^is obus aoroos toujl>urs de la peine a k cioire. 

DNe ForSc battue du Vent., faifoij plus 
de bruit que de coucumc. L«^ Lievres 
^'en effrayerent. Sau^vons-^ nous , die Tun 
i*eux ; i'cntends les cris du Cbaflcur , & les 
ibois des'Chieivs , & toute la bande prit 
*uffi-t6t la fuite. Un Marais Tarreta ; dej 
Grenouilles y ^autoienc de la rive dans feau. 
Lc bruit l^u^ellcs fai&icnc en s'y plongeant. 
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augroenta T^pouvante du Ch^f denos Fpyards. 
Conime il ne pouvoit fuir en avant j^ & qu'il 
iiofoic rebrouffer en arriere , fon' embarras 
s'acCrut^ & Jk tel pojm , . qu*il tic ff ayojt 
plus quel parti pr^endrc. Cependant un dc la jj 
Troiip^ reflechifToit for ce qui les avoit fi j 

^forr effrayes Voici , ditril aux autres , ce ^ 
que nous, fuyohs , du Vent &, des Grenoniltes. 
A* ces mots les Lievres fe raffurerent , & 

'i;etournerent dans ^a Forfit. . 

Chaquc Grcnouillc ctbir pour Ic Licvrc uo ChalTeur^ 
Ricn :}c nous groflfic tant les objets que la pearj 
Un tro'ipeau de Mouto^s , qui pak dans la Frairic ^ 
C cfl aux ycui d'dn pohrou de la Cavialcikt 
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ie Chcvrmu %t h Loup. 

e ^ ta Mefe»ingraje» peaa-tu la m^connortre> 
\ Loup au Cbevre^o , ^e cofitraignam bcaucoap l 
CTicau f pandit : Vchis p^iutiez fore biVn i'ccte^ 
par la fcDCe on voir que vous eces le Loiip« 

' Ne Cli€vre enferma fon Chevreau dans 
fa Loge» & s'eil aHa. paitre aux Champs* 
LoupqQis^'en etoit apperfu^ accourut dcs 
b Cbevre foe partie > & vim Trap per a )a 
,€, Ma filk , dk'if au Chcvreao en con- 
lifant h voix de la Ghcvre, j'aj ouWie ea 
ant de vous embna^rer : Ouvrcz vice que 
tiide vt>us marq'uer ma tendr&ire , euvrez 
»cre chfire Mere. Je m: puii m'yre^oudrc^ 
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repaftlt le Chevreau , qui ravoit reconnu en 
r^garJrint au travel des femes de Ja porte. 
Voas avez a la verite toute la voix d'une 
Clievre ; mais le mal eft que je vous Tois toot 
le cprps d'gn.Eoup. 7^ \ 

doivYcrnfiur? , qS^D4 dc prcs rEnncrai irons tnenacc , 
^Aiiifi qac'cc Clicvt^iu , vcillcz fur votrc Place; V 
T}d cikr<S da^ Ic F43rt , vottspoignaTdeHCudQrmil, 
Qui fiir !e Ponc-Icvis fc difoip voire Ami* 




LaBnbis&UCJiien. i '. 

Le Matin jgoutoa la. Brcbis > ils plaidereot ; 
Malgr^ fa boQDe caufeellc euc tore n^aumoios : 
Le Yaatoor & Ic Loqp.cootr'elle d^pofeienc. 
Quelle parcie ^ & quels t^moios 1 

LE Cbien foaima la Brebis en prdfence de 
quelq^ues Aoiq3au]ty de lui rendre un Pain 
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bis remontrQJt au> luges, que Ic Cbicn , uir 
UDc infigi^ cy^iH^aif^ foi ,^ dem^r^oic ce ou'^lic 

' beau k Jiii fpiicenk, felle n'enperdlic pas cnolns 
fa caufc'l^cChien produiiit p o;\r Temoins (in 
fajt', le Va«rour & Ic Milan ; de forte cue 
fur tears deppfiucMis , la SftbisTe vit condaitt- 
nee a rendre <Sc fur le champ <iu premier ce 
quelle n'en avQu jamais refu. 

Plaidczcontrc Pr5|fOR&; faux Timoins, a grands ilors, 
Coanant poor ks ftr vir , &: fcioDt c^s : c'eft lordrc. - 

Vouttenolrcz k Pain , <8c ii gi;ps , 
QucMUans & ](aaiottis> ahjTcuo yfoaria mordic^ 
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Lc Serpent & U Lahounur. 

La cogn^e a la main , & ^iine amc ipiign^c» .... 
I'Horome fuic le Rcptiie , apr^s il szn repent ^ 
JL 'in vice a reYe0ir : Ma Poi > dit le Serpent , ^ 

Je ne me fie a vou3 > non pjias qa'a la cogaee* 

UN Xaboureijr^e ftcha contre un Scrp< 
qu'il pourHffoic chfi^:. Iiii, & if^empoi 
jufqu'a le poutfuivre unecogn^e^a la ro< 
dans le deilein de 4^ ib^ttre^n pieces : M 
cciuiVci fe fapva daras . les Jbois, Voifin^ d'u 
telle vitcfib, que crHbmme ne puc Vattei 
dre. Ce dernior,- quelqne temps apres, vit 
gt eic ixachec ^tous ks grains » & crut qu 
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l^onit/on iu maovais tFaiteraenr <^u^I ayoit 

Mai au Reptile jlesDieux avoicnt anire cct 

orage (iiv fcs 'tercel. Four jfes app'aifer i) fe 

en i.qirfte:'du Serpent i^ao^ U vue de 

oncHKt.aviBC lui j le trouve , Itii protefle 

i; rFavcnir U' Vaura^ieh k crafndre de fa 

^t , fcie: ppiff d«retoufner dans fat Cabane; 

isiil cut beau' reh pVcfferj 1e Serptnt n^cn 

ulwlriert tfircv & s'^foigpanr prqmpunicnt 

r>r Homme: Dc gtand/raur; hii cria-t il 

I 'Jain, je^ rjetoiirnerois chez loi , Ti je T>e 

\s^:ois que to y^ gardes encore ta cogn(5e , 

Jife pouvois mifelier k ouiille intciitian ta 

Yas^ptife iin^four centre thou/ 

Qoahd on M^chant mc dit , d'unc^oix ra Joocic t 
§ans rancunc , oublions le p^Ife , ;c vous prici 
3c be vous nalrai plus. Jc rcponds : Jc voiw croi ; 
Mais m'cloigner dc vous , c ell k f lus $ur pour moi| . 
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le Renard & Id Ctcogne^ 

Maitre Renard ofFrit un beau mada 
A Oamc la Cicognc un ctrange Fcflin j 
XJa Brouet fuf parlni fcrvifar rfhfeaflletteV 
Dont roi foil ail lon^ bee ne put attrapcr miettc. 
Audi, poar fe v^pgcr i^ ccrre [ro,T.peric , . 
J\ qntWi^is. temps ccla la -Cicagns Ic prie : 
bans lUi Vaftr^S loifgtoa kiiTcic ffinnd motceAU » 
Le Soc n'en put taics j 5c MchSnc ica mufceav 

VJ, ^ z diner ciiez mox , di? tin jVur leJ^ 
n'~ : a la CicG^gne , je vcux Yo^t^^y tfJi 
tcr,.& di uion fi5Ka*..-CgliejHgi? , fans tc fa 
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beaucoup prier, accepta la parti , & s'y rcn- 
dit k Theure marquee. L'accneH fuc des piws 
obligeans ; roais la chere n'y reponiiit p^s. 
Pour tout mets, THdre' fcrvft a fa Vuianc , 
fur une afliette fort pl^e , certain. Brouvc fi 
(ilair, que tout ce qu'elte put t'aire pehdant 
^ut le repas , ce fut de beqiietcr le plat , & 
frefqiie toujours fans rien prendre ; a peine 
put-elle en pouter, Le Ren^fd iapa le toue 
^n ^noini d^ rifeii , non fans rire de la Gico- 
gne, qifi diflimulok: fon depit,- auili piquee 
^tfaffatrtiee lln*eririt pas long-temps. Lc meme 
' jotit la Cicogne^ I'irtvita k venir foupcr chei 
r ^lip, & iui lervit dans utt Vafe , dont rern- 
Wucfaure -^toit & fort longue & fort etroite , 
|e la chair hachee : Et celle*ci qui profitoic 
4^1^ 3e Favantage que lui donhoit fon long 
bcc , mangea tout k fon aife , & (e mit k tire 
Si fon tour du troi&peur , qui reduit pendanc 
tout le Feftin k nc lecher que les bords du 
Vafe, quitta cftfin la partie , & derni more 
it faim ,, fe retira avecfa courte home. ^ 

Vous roc fltcs jeudcr.' Jt vous rends la parcillc , 

^ifojt la Cicogne ao Reoard bailTaDC roreilie : . _ ,: 

Tout eft dans Ics regies , Ami y 

Ojit a Fouibe>5ombc & dcmu; *: f 
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FABLE XX V I I I. 




• Le Loup & h Bufle» 

Ua loup^ laOQ faos mecvcHlc s cntra chez ttn Scalp 
^ li 0*7 Ta pas fouvenc une pardile Bece s 
Voyanc une Scacue « il dis : La belle Tdte! 
Mais pourc^e la ccrveile aa dedans , fetyicear* 

UK jdur ufi X<H3p ciitra,datis I'Atti 
d'un Sculpteuf , 8c y appet^ut un B 
d*un travail excellent.; D*abord il en adi 
la bcaute V mah Aks qu'il Teot vu de 
prfcs \ & qu'il cut rtmorque que le^ E 
ne doDnoU aucuQ %Qe d'cntend^midiit 
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la belle tdte 1 sVcria-t-il , c'eft grahd dom-^^. 
mage qu'elle ft'ait poinc de cervjalle. ^ . > 

Par-coQC BuQes pareils , a U Cour , a U YiUe ; 

Qu*il yicnnc cc Loup habile, - - ~ - 
, Pour y rire de plus dVo Sot ; 
Oj que d'occafioos d'y placc^ foa boa mod 
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Lc Geai parities Plumes du Paon. 

Ofei-m bien cachet tes plumes fous les notres ^ 
Direnc les Paons au Geai rempli d'ambiiipn i 
Qqi s'^leve au-deflus de fa coDdition « 
5e croave bien fouveot plus basque tons Ics'autre$» 



u 



N Paon perdic dans fa roue quelques* 
unes de fes plumes ) un Geai les ra« 
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ni<>ili, & sett revetit. Alors il crutiUrpaffer 
en1>eaotcies PaoHS xa^e^ &ivio£toiiJt bouffi 
d'orgueil fe faufiler avec eux, majs fa vanic^ 
flic bientoc punie tes Paons qui reconnur^ 
rartiHcQ-j^'jIui drracherent fes' faufles plumcsj 
& U cfiirterent S grands coups de bee de jfi4[ 
cdm^agnie, Ainfi le Geai bactu & d^pluiiij^l 

be^c Vrfl^2mr|rlamc -des aiitrerGeats qiW 
avoit m^prifes* . i 



Qui s'elcvc ao-dcffus dc fa conjitjon, 

Y rcntrc cot oa tard avcc codfufibo,/ 

On Ta die & reditu mais oo a beau le dire ^ | 

Daos ces licux fur ce ppioc, <{\ic dc fujets de liicti 
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La Mouche & U Chariou 
^a Cliariot tir^ par deux Chevauz fougueur > 
^oQloic fur un chcmiB iride & fablonncux c 
Unc Moucbc eroic la prcfompruc*ife & ficre , 
Qui dit CD bourdonnanc , que je fais de poudicre \ 

UN Cocher pouflToit fur une plaine fa- 
blonneufe un Chariot <^ue deux forts 
Chevaux tiroient avec vJtefTe : Une Mouche 
^enapperctJt & vint en bourdotinant fe pofec 
fur le timon du Char » & Ik s'lmaginant quVlIe 
feulc le faifoit mouvoir : Voyez sVcrioit- 
^fle , quelle pouifiere je fais levtr ! , . 
J'ai battu rcnnctni , la Vidoirc eft complete , 
Nous cfic un fanfaron , on me doit fa d^faitc ; 
Voyons s'il eft bicn vrai qu'il^it fauv^ I'Etr.c : 
Yoici ce qa'il a faic : il a va le Combar. 
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Xa Mouchc & Id Fourmi. 

La Mouchc qui d'c(1 pas orgueilleufe a demi »' 
Dtfoit par vanit^ : Jc fuis noble , Icgcrc , 
£r j'ai dcs traits piquaas. Pour inoi« dit la Fourro 
Jc ne fuis fimplerociit que bonne meaagcrc. 

LA M^iiche pr^tendoit avoir des a\ra 
ges cjui refidoicnt fa condition fort fi 
rieure it c^Ue de la Fourmi, Ce n'eft pas 
raifon , lui difoit-elle avec orgueil , qa( 
crois remfK>rter fur toi. Confidere qu'elh 
nia vie : Quelle Creature vit plus noblen 
que moi ? Je ne travaille point : J'entre 
tout oil 11 me plait ^ dans les Palais j daii! 
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Temples; & <kqucllcs viandcs jc m'y nour- 
ris , Dieu le f^ait. Sur quelle boucbc , luv quel 
fm ne puis-je me repofer ? Et tu voudroi > 
apr^s cela , fniferable , te comparer a moi , 
toi qui capie dans un trou , n*y fubfifte qu'^ 
peine de quelques grains k demi - pourris , & 
encore ne les as-tu qu'a force de travaux & 
de fatigues ? II eft vrai , repliqua la Fourmi, 
que tu h^ites des Palais ; mais on ne tV 
regarde que comme une Importune : Ces Bel- 
; Us dont tu d^obes les faveurs , te chafTent 
Sc te maudifienc. Je conviens qu'en £te tu 
fais biefi meilleure chere que cnoi ; mais en 
Hivet, comment vis-tu } tandis que releguee ' 
parle froidau fond de quelque muraille , tu 
y mourras de faira & de mifere j je vivrai , 
Oioi , fous tetre de mes provifions , & fy 
ibuirai , malgre la rigueur de la faifon , des 
fruits de rrtDn travail. Geffe done, Fainean- 
te, de tncm^prifer. Sita fajon de vivre eft 
plus noble ^ la mieiine eft moitis a charge & 
plus sure. 

Uq tichc Faineant voit cent nocts fur fa tabic , 
^t fit du Labonrear* Ce n'cd qu^ua miCirahlc > 
^*Qn peu de paic , dit-ii , il fie vit qu'a demi. 
lie Rieur eft )a Mouche , & Taatre la Fourmi. 
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Le Singe €f h Renard. 

Lc Smge futfaic Rot des aiitres Animaux^ 
Parcc que dcvant eux 11 faifoit miUc fauts : 
II donna dans le piege , ainO qu'iH)e autre Bece^ 
Ft le Renjtrd lui die : Sire , ii faut dc la cere. 

UN jour les Aflimaux s'afTemblexent da 
le d9ffein ie fe choifir encr'eux un Ro 
le Singe qui mouroic d'cnvie de T^cre , 
cn.Ieur prefcnce des tours fi furprenans , 
cle& gambades fi legeres , qu'apres' avoir ch; 
mi par fa fouplcfle toute rAffemble'e , il 
enleva les fuffrages , & fut nonvm^ Roi. ( 
pendant I^ Renard chagrin de voir que V 
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I dreffe Teut cmporce fur le merice , tcndlt aU 
j Singe ce panncau. Sire , lui die i\ en lui mon- 
1 tranc une fofle, au fond de laquclle etoic un 
i piege qu'il avoic pieparc; , & couvert ^ic 
* Quelques feuilles , vqui lijaurez que ces jours 
pafles jVi decoqvctc dans ce trou un Trefoc 
ineflimablc ; or > tput Trefor , commc bien 
ffait votre.Majefle , appartient de droit au 
Roi : vous eces 1« notre ^ ainfi comnie il 
vous eft acquis, nc roanquez pas d'en f'ajre 
votre profit. A ces mots le Singe fauta dans 
]a folic; naais bien loin d'y voir ce qii'i! cher- 
<hoit , il sly trouva pris au piege du Re- 
nard. Ec cclui-ci eclatant de rire ; Pauvre 
K fou,dit-iI a Tautre, as-tu bico pu te rocttre 
dans Tefprit , que tu fcaurois gouverntr Ics 
aucres , quand tu nc Icais pas te gouverncr 
•toi-mernc ? . 

Le Singe ccoi: foarni J'adrelTi;. 
^^i cac dans mijiijie foiic ndmirc U (buplclfc ; 

* ^\:U'i ii.i:].\)i.y.\oiz dc j.:L;cii,;n.c : 
^^Tans c^ voic on*^^ bon Grjuvxiiiv ncnt ? 
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La GnnouilU & U Bxuf. 

La Grenouille fuperbe en vatii tacbe a s'enfi^r 
Pour atieindrc Ic Bo&uf , cllc uy peut aller } 
Mais ca fimplc Grenouille au Mar^s ^Icv^e; 
N'cft^uc^dans foa cfpecc unc groffc crcv^c. 

UNe Grenouille vie un Boeuf'qui f 
foic pre^ d'un Msirecagew II ne^fcr'a 
die, cria t-elle a fa Fille , en fe gonflant 
toutes fes forces, que ce Bio^f roe Jturf 
fera en grolTcur. Regarde-mpi bicn ^ me.v 
la, je crois , povir le nit^ins aufli grc 
^uc lui.. Vous n'en approchex pas , die Vi 
ire. M'y voici done : Point du tout. 01: 
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pourfuivit la Grenoqille , j'y vleqdrai, ou j 
La folic n'richeva pas , car pc iuar/- '] •'- i 
s'enflicr. encoro , ellc fe ioidu:cic plas (j^ic 
xnaS^l'ieiljS dreva^ 

Le MaVqiiii faii Ic l;'Jc : Ic Sac veut etrc Prince j 
Ciiacoo S-'crifIc, tk, «,ii:.:uaule¥iq50'cnfin fi mince, 
(|a'aiBU qq£ la GrcoguilI&, il creve jivec ^cla|. 

JLll:^ -^A,- ^^^ _ • . 






F A B L'E X X X.J X. 




La ChauvC'foUris^ les Oifcaux. 
^aerre emre le$ Oifeaux ranglante & mcurtricic , 
^0Q( pas un ne vouluc avoir le demtnci > 
^ais la Ciiauve-fouris traliiifanc fpnc parci > 
^Tofa jatnTais dcpuis regarder la lumicrc, 

LEs Oifeaux en guerre les uns contra les 
autres , fe livroienc bataille. Pendant 
• ^4 
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<^ e divirtis en dijx iroupci , ils s*encre-bat- 
ro:v .: ; 'a { ^n'wVir-i'ouiis iortit dc fcs rangs^ 
<^: pui!a dn cijic ut:s Ennemis , idafis if;'vi3e 
c^JToiblir les i-viis, done cjlc fouhaitoit la 
perte ; roais apres que la vidoife fe fut de- 
claree pour ceux quelle vcnolc d*abatitdon« 
ner, elle s'en repcntit. Les Oifeaux &> ie< 
vaincus , aufli-bien qye les vainqucurs , jufle- 
ment Indignes d« fa f&che perhdie, la chaf- 
ferefit , & lui erijoignit^itt , ^ peine dS la 
vit' , dw ns jaf^dis le prefenter devatit eux. 
Dc !a vitnr cyitVt.noih fe montrer en pkiu 
joui'^ & qu'clLe;ne vole que. de uuic. ^ 

'*■ . \ 

, fr^^nuz dc cstre le^on , ^ 

Tatx i.c:^s y r<L:.g;,^ci dc vocrcpcffidicj 

£c coniic; I'tz que Tinfamie ^ 

^iiki J^ ioxc prcs ia uahiioa, ' 
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FABLE XXXV, 




La Colombe & VEpervier. 

^aCoIonibe e(l en proie a TEpervier fubtil , 
Qui dans les mains d*un hommeapres lui-m^roetoinbc. 
£h I que vous ai-jc fait ? pardonncz-moi , dit-il. 
^k* que vous avoic faic » die Taucre , la Colombe ? 

I" T'N Epecvicr , apres avoir long-t6mps 
\J pourfuivi une Colombe , fans pouvoir 
utteindre, vint en ^tourdi s*abattre dans les 
f^feaux d'un Oifeleut. Celui-ci ne Teut pas 
plutot pris , qu'il fe mic en devoir de s'efi 
defaire. Cruel , lui difoic TOifeau , qui voo* 
l« tn'oter la vie , quel nial vous ai-^e faic:? 
Ec quel mal » repric THomme y t'avoic faic 
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cetce CoIomBe que je c-ai vu pourfuivre } 

Meurs. Cc}a die, il le tue.; 

AinilJe Ciel permec qu*un M^chaot foic la proie 

D'uD plus M^chaut que lui , 
QQ*il le paie a Ton totur de la meme monoie 
^ ; Doot il payoic autiui. 

FABLE XXX V I. 




Le Renard & k Loup. 

Le Loup fe voic'crahi du Renard foo Compere » 
Qui mene le Berber jufques dans fon rcpaire \ 
i£^:omme a ce mafacre il a comribu^ , 
II h^rite du Loup \ & puis il eft tu^, ' 

UN Loup fubfiftoic dans fa taniere de 
quelques provifions qu*il y avoit umaf- 
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fees^ Un Renard qui s'ep ^toic apper^u , cau- 
rut lui rendre viuce^ dans I^ deflein de les 
lui excroquet : mais corome Ic LQup fe te- 
noit far fes gardes » il ne- put y r^uffir. Pour 
Ics. avoir d*une fa9on ,ou d'autrc , void ce 
qo'il fait. II court chez un Berber , lui dd- 
coiivre rendroic oil le Loup stetoit retire , & 
Ty conduit, non fans Ic confeUler d^ tnectre 
en pieces cette mauvaife biSte Juvii lui avoit^ 
difoit^il , 4trangl^ (i fouvent fcs ttieillcnrs 
Moutons. Le Berger ne manqua pas de fut* 
vre le confeil ; mais apres s^tre defait du 
Loup y life defit encore du Renard^ qu'il 
aflbmma. 

^ > Le Berger eiit raifon s 

Son exeinple nous fait cpnnoitre ; 
Qae troavat«on Too compce en un^trahironV 
On dole toujours hair & chatier le Ti:aitrc« 
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les Loups & Us Brcbis. 

Une fuppeniion d'armes fe fie jadis 

Entre les Loups &. les Brebis : 
Bicntoc parnsi les Loujps grand cmnolce s'^leve, 
Comme (i les Brebis ^voicDt rompu la Treve. 

LEs Chiens faifoient fi bonne garde ai 
tour dts Brebis , que les Loups , qui r 
penfoicnt qu'a les ^trangler , n'ofoient e 
approchcr. Comme on ne pouvoic , fans beai 
coup rifquer , employer' la force ouverte , 
falldt avoir recours i la rufe ; & voici eel 
dont^ les Loups fe fervirent. lis firenc prop 
fer une Treve aux Brebis , qui racceptctem 
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& pour, la comtnune Slit ci^, Ton cptivint de 
s*envoyer des 'Oc,ages di part & d'auiic. Lcs 
Chicns paffcrent dii cdU 1U5 Loups , & ks 
•Eouveteaux du cpte des BiebiA. L.!Ici> f^ em- 
rent alors fort et) aflurancc , niais fort ma!- 
a'propos ; car quclques jours apres ; au/ tris 
Que faifoient les Loovetcaux , qni fw voyoiect 
Kpares de leurs Meres, les Lbups eirar.gle- 
rent les Chiens pendant q'i*i!s dorn^ofc^^t ; 
enfi)ite ils accoururcnt , & fe jticerenc Ibr 
I fcsx Brebis , fous pretexce q'ycllt:s avoitnc 
I rompu 4^/^Treve , & rnaltra'ut lcs Ot^ges. 
Comme:^^leSrci n'e'toitnr plus gar dees par 
fcurs C£|^s , elles k trouvcrent a la merci 
Qt leurs Ennernis , qui n'eurent pas de peine 
iles mettre coutes en pieces, 

P^^rextcs aux Mechans nc manqucront jamais. 
Les articles fignis , tcl ^gorgc Ton Hotc , 
Qiii Ic poignard en main , Ibi die : c'eft voire fautc. 
Yous pcQiici , jc Ic fjais , a violcr la f aix. 
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Lc Buchcron & la Forit. 

.. La Forec parut indlgo^e 
Cortre Ic Buchcron, qui fon bois d^foloit, 
N*cn ayanc demand^ qu*autaDt qu'iLen falloic » 
Pour fairc an manche li fa cogD&« 

UN Bucheron pria la For^t de lui donncr 
de fon bois autant qu*il lui en falloit^ 
f>our fairt un raanche k fa cognee; ce qu'ellc 
i)i accoida tres-volontiers : Mais elle s*en 
rep: ific , lorfqu'eile eut reconnu que ce tien- 
faix ieroit la caufe de fa ruine. Le Bucheron 
n'ciu pis pliuot emmanch6 fa cognee , qui' 
^i:,'^ fervit centre les arbresde la ForSt inerae> 
& rlc li bicn que coupanc aujourd'hui^celui- 
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ci, Sc demain.cet ^lutre, il la deVulfit ?nfi|i. 
toute entiere. 

Hommcs , nimicez pas rimprudcnte For^t ; 
N'annc2 point un M^ciiancqui^hcrcbc a vousdftruircj 
Mais pcfaDt fageincnt tout cc qui pciii vo»i5 ijrnirc, -- ' 
Gardczrvous d*obligcr contrc votfcipt^rit. ^ . ' 
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Le Renard & les Raijinss 

Le^ plaifirs coutent cher! Eh I qui les a tout purs? 

De gros Raifins pendoicnt , ils ^toient beaiiz a pcindre^ 

£c le Rcoard a)rpouvant pas actcindre, 

lis DC font pas, dic-il » encore murs« 



.%" 



UN Renard qui mouroituije ftiim , spper-, 
^ut des Raines, qui per^doient fur le haut : 
d'une tceille aflez elcvee.lls etoient mdiS| 
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i l" c^fOi8 en euc voiontiers faic ion profit, 
ri.us ifcutfu-au fSuttr <Sc rcfauter, la treille 
fe .trouva' li haufc , qi:»'il ne ,pue y atceindre. 
iGorcme il yit ijue-tuus- fes efforts etoient 
iJDHtU^^^ : .Ces:Raifins^ ^ iii-il en ie rotiraUt 
tetc /lcvc9, je Ics aurais fore aifeJrnent, fije 
vouiow ; Rriis ils me femblent fi yefds , qulls 
ne v^Unt p^s. la: peine (Jue je mil donnei;cSs 
ppuf l^s, prendre^ :. '^ 



Ce Renardv d^in Ic fond ,^toic au d^fefpoir. 
Oil croiT qu^fi dit aprcs , avjcc plus de franchifc ; 
les Raifinsf etoicni mursj mais toujours on meprife 
Cc (j^'on nc pettc avoir* - 
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Xc Lcup Sf It Chicrii' 

!a mc paiots beau j dit le Lojjp an Limicr , 
poll, gras^ii^ateuxSc^^is inquietude! 
qui tc.|>cie ainfi k cou ?,Man col her* 
Qol^ot ? Iri dfs bieos iyec lar fcffvicuic. '^ 

M I^oug s'en%rGtfenpitiftve.c un Cliien de3 
fiiieuXf nanrrisy & l^felicitoic fur Ion 
^n^in^' Arni , lui difoit ► f 1 , a te voir 
3iS fic *C poll, il eft aife dd juger t^ue ton 
eft fprt , au-defTuj du mien. K'en fais 
n 49m€ > ^cplu]i*4 le Ckitja* En vcriic , 
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n-fon cncr , qiiand jt me reprefente que tu 
r. *coik:he!>"<]t>e dans dt's bois.,^^ -prelque 
toDjours a Tair ,'qne le pius fouvent an t^ 
voic monrir de faicn , hai , cppru , petfi- r 
cutd doitfi^uc le monJc , je ne pu.is=,.concc» , 
vc'iv comtnent tu pcux ru»jvjorti;:r usc^^ vie fi , 
mitcTaBlc. EoiS^Niioi , jc vis bien d*une au? 
trc f'acon ; bien coSche ^ uil^jx nourri , chez 
uTi Mal^r- ojii me faic c^irjtf: carifles j ainfi 
le ic Inili: a:pcnftr iiTai lic-w dc m'y croire 
hciil:cMix. 'IVIais , crois-mji ,. pourfuivn-il ^^ 
rt(bn5toi a me ruivre;"^n faifant « qb^ 
jeivris au logis , tU,pourr^> & ftn/^grande- 
pein^ , y parcagct mon bojibeur. Et ^ 
m'y faiididt-il Site , repartit le LoupJ 
Prcfque rien , repoiidic Tautre ; ecafter bs 
Voleurs , &Z. de temps en temps fldtcer W 
Maitrc : du rclle, tg n'auras qu*a boire, imf$ 
ger & dormir a ton aife. Ami, reprit le Lofflp 
tout tranfporte 'iJe joie , s*il -R€ tient qu*a 
ccia pour me rendre heureiix ,^ jp le km 
tout ^ijffi-ibien :que toi. Cseto'^^^ fuii 

vit raucte. Ch^niifi feifant ^ le Lciwp s'ap/ 

f>et^nt que le con du Chien etoit pele , & 
ui en d^t&teda la caufe' : Ce qne t\i vpis, 
repondit Tau Je , peut provemr du CoHer 
qui fert,Slft*arttacher. Attachet'^ dit Ic Ldup; ' 
Tu.>,ne! cows done ^^*s^avi' m veux? P^s 
toujouf*s ," reprit le Chien^rhiais ^ cefa pres, 
j'ai tout a tbuWrt. Grahd bien te faffe , 
dit le 'Loup en : rebro<^II*aht -ehemin. Quant 
a moi,, je. i\*envb pl^s toti 'fort, Moins di 
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)Iens , & plus dcliiiie«e^ cVit ma uv^iie. CcU, 
iit, il coHft encore. r /^. \^ • ^ r- 

>epen(ire dans Ics fcrs da sayrice d'u * W'f^^w , > ' 
>U[C ^oiidkicvn > dii'iic h Lj»;r» *^u gbkn, > ;-, 

\\ lui' €t bicn cotinciuc, . , ^/; , ; 
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Xm Mimbrcs & U Vcntn. 

^optrc Ic Ventre UB jonrlcs Mecabres-dlfpiji^rcnk. 
l^ fonpreirantbefoin , nul nc leJec;onrut > 
*6os las de l<? fcrvir cnfia fc r^volicrcnt , 
•t eel a qui cc -Veatcc apparCiPDoic mouruc. 
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N /our Jes Membr«s (e depite|€iit con* 
ere If; Vqu^rc. Nous ao«s tatiJns , dij:©ne- 
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lis, i .travailler ; Sc pour' qui ? pour i 

Glouton , qui H'^ns prendre ,aucune part k t\ 

trc travaii*^ en retire feul tout le fruit. Qt 

picnrie lui memc de quai. fe noiirrir , -did 

Je lit as , jp nc veux plus lui? :ricn-:donri 

3'ai tant fajt de pas petit: c« Faineant ,i dif 

le Pied, qiic j'ui lujs tout fatigue ; il 

temps que je mc repofc. Arrive ce qui po 

ra , difoit d'unc ^utcje part ia Jambe, je 

veux pas , moi , bouger d'ici. Xc Ven 

^iuli abandonee, ne taicU guet^ k s'afibib 

Aufli-toc tous les Membres s*en fentifi^i 

& comme chacun .^d'^ujt pKirdoit feisfor 

a mefure que le Ventre .p<;rd©ic le5 fienn* 

lis toinl>€rent bientoc en dwfdiUance , \k 

xirenc cnfin avec Iw. - - 

Dans un Etac le Souveraia 
Efl: au People ce (]ii'c(l le ventre au corps humaia. 
Que par des ntruds ccroics I'un a i'aucre s'unifle > 
L'un ne pcut Jfuccoraber que I'auue nc pcriflc. 
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Ze Singe & U Renarct. ^ 

)oQne-moi , die le Singe en paclaat an RenacJ j 
'3 moici^ dc ta queue; II iroit trop du nocre » 
)«iJ, & j'autois tort fi jc t'cu faifois part 5 
-c qui convicDt a Tun nc convicnt pas a i'autrc. 

LE Singe prioic un Renard de lui don-i 
ner une partie de fa queue/ Voifin , lui 
lifoit-il , vous voy€Z bien que je n en ai 
>oint , quand vous en avez trop. Et le Re- 
Urd, a cc compliment, eclata de rire de 
•oute fa force. Quand fen aurois , rcpli- 
=lua*t-il , ^ cent fois davantage , j*aimerois 
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beaucoup mieu.^ en ba]ayer la terre, que dVtt * 

cuuvri^'les fefTcs d'un Singe.. 

Ckisz vou$\in 5ocparcoat: voire bibliothcqae: 
Ic voudrois , voas drt-il , cc Platpn , cc S^nequc ; 

jQu'cu f<ra-c-iI;Vil Ics obticnt ? 
Nc<^cmandcz jamaisquece<)ui votisconvientir 
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Le Chcval & VAfnc. 

I'Afnc vtt Ic ChcvaltraJncr uoc Cliarrue , 
Qac nagucrc il voyott (i pompcox & fi ficr , 
Sous un riche haruois ^clater dans la rue. 
Dcs vanitcs du raondc il faut fc d^ficr. 

UN Chcval de parade marcboit t^tc le- 
vee, & it carroic , fier du riche har- 
nois qui le couvroic, Uri Afne en paflant lai 
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coopa chcmin par megarde* Faquin , lui dit 

le Cheval d'un ton inTolent , c eil bien a tot- 

de roe barjrer le paflage : Retire-toi , Ij tu nc 

, veux que je te pafle lur le ventre. Et TAfne 

• tout effraye , s'ecarta au plus vite. Alors h 

Cheval , pour ttiontrer fa vigueur , &* ds 

: combien il Temportoit fur I'autre/ fe -roic 

k courir de toute fa force ; mais en cpurant il 

fit un tel efforr y qu'il souvrit V'ame , & de- 

v'mc inutile k fon Maitre. Celui-ci Je vcndit 

^ k un Laboureur J & i'Afne fuc tout furpris , 

[^"'lor^u'en retournanc au Moulin , it vit quel- 

l^^es jours apres le Cheval qui ciroit la Char* 

t.|rte, Alors il eut bieti pu lui rendrc brayade 

fewpr bravade, mais il n*en fit rien par mo* 

' ^hie } il fuc meme aflez bon pour le plaindre. 

Uq Fac le vent en pooppe , infulte an Mifif fable , 
Lui vaotc fon palais , fes richcflcs , fa tabic ; 
le Sage, toojours humble , a nioins de va»ir^ » 
It lie s*tn£e jamais dans la proTp^it^* 
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Le Ctrf regardant dans Vcau^ 

Lc Ccrf dans un roiifcaufc roirant aotr-cfois, 
Trouvoic fa jambe latde ^ & Ton bois admirable ^ 
Mais comme les Chancurspre^bienc cejmifi^rable« 
II fir cas de fa jambe & m^prifa (bo bois* 

UN Cerf fe mifoit dans le cryftal d'ur 
Fontaine , au(ti fatisfaic de la hanCeur ( 
fon bois, qi>e n:!econt€nt de fes jambes, q 
lui ferabloient mal taillees , & crop mennei 
il les contemploit d'un air chagrin^ lorfqu'i 
ChafFeur panit , & lacha fes Chiens' apr 
lui. AufTi to^ le Cerf prit la fuite au trave 
^c la Fofet : !a , comrne il ecoic fur le poi 
de fe fauver par la l^gerete dc fes jan:\be 
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fen hois s'embarrafTa dans un Fort tres^ 
ipais, & rarretacouc court. Alors le Cerf qui 
fe voy^it en proie aux Chicns , chatigea de 
fentiment , & loua ce qw'il avoit meprife ^ 
Comme au contrairc , il oi^prifa ce quil avoit: 

•foH^. f- """"" , ' . ' 

^TCQt cc qui Duic, plaft, L'Ambiticux fuppofc, 
^f{fi la Tiarc eft du.Ciel do()^Ie plus charmanc $ 
fit^yoic a quds. maux ja^faodcur nous ezpoJ[ct 
f^. ^ ^ 11 changciok dc fcniimeau ,„ . 
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FABLE XLV. 




£e Serpent &/la Lime. 
Le Serpcnc tongcoic ta Lime ; 
Ellc difoit ccpcfldapt , 

QueUa fureur voa$ anime » 
Vous qvii palTcz pour prudent ? 

UN Serpent entra dans la boutiqu&d'qi 
Serrurier, & vouluc ronger une Lim< 
qu'il y trouva, Pauvre fou , lui die cMle-ci 
k qui t'adrefles-tu , & ne vois-tu pas^ bid 
que ies denes ne peuvent confumer ce qui con 
fume le fer ro6me J 

Vous , pedes Souverains » qui bouillane de furie , 
Courez mal-a-propos infulcer un grand Roi» 
Ecbucez ce Serpenr, il vous die : Ceft folic 
Dc vouloir fc jouer a plus puiffai^it que foi* 
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La Bthut &. U Rcnard. 

On Reoard efflaoqu^ voh da bled dans nn Clos i 
S'7 glide par ua crou ; menu, Uger ^ alegre , ~ . 
Qaand cc vint pour fotcir , il fc trouva trop gros : . 
^ Bcldtce lai die : Seignear , d^veoez maigxe. 

UN Renard des'plus maigres emra pat 
une ouverture fort ^troite dans un Clos 
^bled, & Ik il s*en donna a ctEur joie pen- 
^^nt plufieurs jours. II y fit telle chere, quVn 
^^n peu de temps il engraifla , & k tel 
point , que lorfqu'il fut queftion de fortir 
^u Glos , il lui fut impoflible de repafllr par 
^^ il ^toit entr^ : ce qui ie mit dans un fort 

D 2 
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•grand embarra:. Pendant qui\ alloit & vcnoit 
de tpus coces , fajis fjavoir que devenir , une 
Belette qai Tavtiit ^pp^f 511 , Iuk donnd ce con« 
ieilk Compere> lui dic-elle ^ fouriaiit^ Ul^ 
de redevenir, eti jeuriant , a^fll roaigre qffc 
tu Tecois lorfque cu t'^ fpurre dans ce Cl<^i 
& tu te tireras d'a&ire. ^ ■ - 

AioCi iatys certaias^Clos i'on citytre tout d^fai^f ^ ' , 
£cla , conimel emboppdinc OD gagjne; Dic\xUCf&y 

Car on h'empirc pas a prendre ; 
Le naal eft qu*il y faui oa reftcr , oU tout tendce* 
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Le Paon & RoJji^ioL^ 

^« Paon di: a^ JiuK^n : iMi' ica divia V'.,{ vv:'!r ^ . 

•cs-cu pas dtsO. Icau* ii flus b^irti , Li -iic-cilc ? ^ 
-foij.j^ tjae dans Is inor^c o;^ puiile luut uvc/ 

r E Paon fe piiig.iorci Juror, w'.rc ;u^- i:j 
lJ DiiUX i:e lui ivoicnc dj.me qncv.x voi-i 

^oit p!o de rendu- celle dii Roflignol douca 
^ jrttc' Iodic ufe-. tiUii voix fi- charii;cU.:j ^ «:- ' 
^ft-il^ jc la mt'rirois biea nucux que ce rctic 
^ifeau , moi qui fuij^ le ulV^s bc^u d^ tons CwUx 
L^i volcn: dans !es airs. Celt juflimcnc, re- 

' D 3. 
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' pliqua la Decffj , par ce que tu es le plus beaa 
dts Oireaiix, que tu chances le plus mal. Co 
Rofiigno! >. done to envies fi fa^juftemenc la 
voix , n*a gurde de, t'envier ton plumage , il 
Ifaic que Its Dicux ant fAit divttfts parts de 
huts Jons , & qu^ chacun doit (e concenter 
ile cclle qu'ils ont bi'cn voula^'ui , en fairei 
Ccffc clone de te plaindf;e J & ccaiftis tjus pout 
te I'l^rtr ^!c ton orgueil^ ils nc t^otciU chcuril^ 
ce pKimjge qiir te rend fi fier; 

Nu! r'cH: content da Lot (jut fui tonibc en partagc ; 
Sans bieiis & fatis hoiiiicurs, mcdomietlc fca voir: * 
Ypcnlcvvous , grands Dieux i dit ua S^ihvaur pcu.fa^Ci 
Qn'i-i ceif^ Jc fe plaindrc , au ncpcut tout avoir. * 
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vTifaU/iC Loup 'icolt \ la iruf'-'ricorJ:: 
^'uiiHommc a qui ^ju:.! .]i'un dc': Ch-afVc-ui's ilvmant^oi:,. 
^ as-tu vu : Noa » Jit il , & le uiO'iri iu doigt. 
^o^a corarae la boucke avcd ic ca- ir :>\^.ti:oulj. 

UN L»np qjtft d€s'Chifn;urn po^r-Aii/o::.!^-,. 
i";^ fn'jva chcz uii Biichcron , 6: ie r:-)',-. Jc 
^^*.ic point cl^cc'er ; c<£ q:?e rantrt; h>i prcniit 
^^'ec feraienc, -Sur ccs cntrtfaitcs ks Cl^^f- 
^^Urs arFiver-ent,;&: dcutiindcrent au Cr-he- 
^^n^.jS Ie Loup DC s'ecQic peine retiu J rs (-% 
Cabane.- Celiii ci le nia d' on toil foic adiire j, 
^ais tn meme temps il Uur montra du doigt 

L) 4 
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renJroic ou I'Apimal cju'ils chcfchoieint: s'etoit 
rtihi. Lcfs Chafleiifs'y £ccbQrurentV mais id 
i)*y trouvercnt que le gicc,_Le Lonp qui s*e- 
toit apperfu de la mauvaife foi de'fon H6ceV 
avdic gagne pays, Qaelques jours apres le Bti^ 
cheron le icnconti* , & lui flc reproche^tie ce 
qu'il s'^toic arnfi retir^ , fan&.lc leaacrciec du 
bon^.Oi'Eco qu'il lui avoit pyirdh. G'cft on (ic* 
voir , /tpatcit !e LoUp,' done je n^aurois p2$ 
rnanc^uc ilc iTi'acq- ::*:A;tGr cnvcrs toi , fi j^ .n'a- 
voi? iwioarq ;4, cii'cn paHant tres-bien, ta^ 
iigiHols fort lual. 

To .33 vrz Czcmtns font CupcrEus;^' 
^ouibe«J, po:;'."i :*iilwLirs yos promc lies fii voles ', 
"V«u^li2iaugaez en va:^, j'en croiiai bcau^o^p plus 

Vos 36lions que vos paroles* 
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Le Merle & VOiJiJeuh. 

iUttlc arOirdeur cp\ ceodbic; Tes filets >* 
^aode\» que fais-cu I Je batis ui^ Ville. 
Oiftau s'y prcnd ,.& in : Ah , que jc m*y dephis? !! 
pour les.babicans le frchea& domicile 1 

JN Mcrk vit un Oifeleur quii tendbit 
fes fikzvix. Qae fakes- vous Ik, dit le 
ernier k FHomme ? Je hkt\s^ one Ville.>, 
pondic celtii-ci. Ces paroles excieerehc^ lai 
riofit^ de rOifeau , & le portereric k:s!apr 
ocher des.r^feaux,. & de £ prts ,,qu'ili s?y/ 
cmva gris* Perfidey s'icria: TOifeau ^ fil cu^ 
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bicis toujours de telles Villes, tu n'y vems 

pas beaucoup de^ Cicoyens^ 

Sur rinfid^lit^ qu'ufi Empire ft fonic. 

It ne^s'fcendra pas t 
Mais fi la bonne foi regce daos vos £tats> 
Monarqnes « efpdrcz la conqu^ec du Moode» 
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Le Lion^ VAfnt & U Cof. 
Ic Coq craiot du Lida ». 6c I'ATne dcoienc eofemblc^ 
Du Lioo qtti paiToit TAffle foariot le ckoc ; 
Le Toila du Lion k Vabqucut » ec hit ftmble ; 
le LioD k maogea qaand il fat toio du Coq. 

LE lion craint le ctiafttdo Ceq, Ce der- 
nier s'i^tant mis ^ chanter ^ un Lion qui 
palToit pr^ du lieu oil il dcoic^ en fut £1 fore 
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cffraye> qju*il prit aufli-tot la fuite , & Cf^la 
k la vtie d'lm Afne^ qui pafToit h long da 
chemin. Le Baodecqui le vit fuir avec precipt* 
tation y s'imagina qu'il I'avoit ^pouyantd par 
fa pr^fencc , & (e mit> le pourfuivre : Mais le 
lion ne fe vit pas plut6c hors de la port^e d^ 
la voix du Coq% qu'il rctouma fur fes pas & 
mit TAfne en pieces. Mal-avife que jc fuis ^ 
s^crioit ce dernier, fur le point d'expirer !: 
M'appartenoit-il de faire le brave , & d'allcjc 
Bkal4-propos infultee un Lion I 

CoDcIaez dc ceci „ 
Qu'ao Poltron quelquefois (k pique de coinage ;. 
Mais c'cft quand vousfuycz: II vouscricra mcrd,/ 

Si vous tournez vifage* 
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L*^Jfnc matadt. 

L'Afne ^coit fore malade» & les Loups en ccfvelte 
S'adreffcnt a fon Eils : Hi bkn i quelle nouvcllc f 
S'cn v^t-il point tnourir, ou n'eft-il pomtmort ? NotK 
Vous ne Ic tenez pas encoro «. die I'Afnoxu 

L^Afne ^coit dangereufemenc malade ^ & 
quoiqu'il commen^ic ^ donner quelqu'cf^ 
p^rance de (a gu^ifon , le brutt s^i^coic repanda 
parmi les Loups & ks Cbiens^ qu'il tiroic 
\ fa fin. Alors ces derniers accoururent dans 
Tefperance de profiter de fa peau fl-t6t qu*U 
feroic more. Pendant quails en acecndoient la 
iiouvellc avec impatience ^ & q^u'ils regar- 



ipieotau travets des ftmes de la poite de U 
loge .oil I'Afne eioic coucb©:^^ Us^ppet^ureiit 
Ion Afnon. Et de grace , mon Pils , lui ci itrtnc 
ces ^etis Amki apprends-nous cqmmenc fe 
jK)m ton Pere ;. tTous en fommcSj^ji^ t*aflurc, 
fo(e en peine. Mieux que vourhc vauckicz^ 
itpattit brufquerocnt rAfnoru \ ^ 

Rcpli^uc ties'fcnfi^ , & que ^res-volomUrs* .. 

If ferois.en tel cas a tous mcs Hiritibrs. . 

©ui., Meffieurs , jc croirai cjuc mon 6iat vo;is tjpCitje^. 

Si j^ Yois ^c le caui s^accordc avec U bo^clie« , 
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Le Chat ^ Us Rats. 

Un Chat Eaifoic le more, & pric beaucoup de Rats y 
Puis ii s'ecTarina poi^i: deguifcr fa miae : 
Quaftcl mtpjc ti} fcrois Ic fac a la farinc , 
Die un des plus rui^^s, je n'^pprocberois pas* 

UN Chat , la terr^ur its Rats , en avoft 
prcfque detruit Tcngeance. 11 cut bien 
vi) :iu crccicr encore le peu qui en rcftoit ; 
maii Ic- nialiu'ur dcs premitrs avqit rendu les 
derri;.rs plus fages. Ceux-ci fe tenoienc fi bien 
i\n leuus p^ardes , qii^l n etoit pas aife de Ics 
avoir. Je ies aurai pourtant, dit le Chat, & 
bon .gr^ malgrc qu'ils en aient. Cela die , il 
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s'enfarine I & fe blot tit au fond d^une hucHe. 
Un Rat qui TapperfUt le prit pour quelque 
piece de chair, & s'en approclia ; leCKat f© 
tetrouve au(Ii*t6t fur (es pattcs ^ fie \ni fait 
femir fa grifie. Un fecond vrnt apres^ puis un 
troifieme^ qui fut fuivi deplufieurs autres; & 
de ceux-ci^ pas un ne s*en rctourna. Cepen- 
dant un dernier , vieux fie ratatine , mit la cete 
hots de fon trou > 6c d'abord regarda de tous. 
c6c^s ; puis de la^ fans voutoir s avancer plus 
loin, fe mit k contempler le bloc enfarinc ; 
^nfin fcwuant la tetc : A* d* autres ^moh Ami , 
j'^cria t-il , il ne te fert ck rien a mon egard 
de e'ette ainfi blanchi. Quand tu fcrois farine^ 
hCf buche ou tout ce qu'il te platra , je n'eii 
approcitcf ots pas en cniUe 4ns une fois.. 

Vieuz Roarifr rarement iV prend au tr&^chet* 
Hommcs » pefez coQ|ours mufement vocre objet»^ 
Et n*en jttgcz jaoiais par cc qu*il paxok £ti:e* 
Sage qui veat 2i food tout voir 6c toac co0oo&re^ ^ 
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' * Zc Lion & le CRevreau. 

Le^ Cb^rciu chanta pouille au Lion par bfcn^crc: 
Qopi I vous r^avcz dija ,.<lit Ic Lipa>commc il faut 
I'lcndf ^fOu avantagc I Ah ! mon ipignon , j«ut-&rc: . 
P^rkriex- vous plus bas » dvoqs dtiez tnoitis haut.. 

T T N Ch^vreau vit en regardant du Haut 
\J ^^ i'i^v. Colline ^ unLion qui paffalt au-^ 
rict^' J,. Alors profitant de Tavamage que lui 
V* .-^n i: rolevation de Tendroit oil il eooit, H 
ic R!ii a i'ii.juriu , & i lui faire les reproches 
les phis oiiirrigearrs: Lache, lui dit le LioOi 
tn i^ regardant 2L^tc d^dairi , qui ne m'infulre. 
que parce que le lieu on jc te vois le mec 
a Gouvtrt de mon rfelfentiment , lu roe tien* 



V 
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m langage bieiv differenr ^ fi jc po^uvow 

t Jc far! rcfnpatt uir Pofrcron votis nfjnicc 5 
tt",-' dfcvdot vc'iiS ,- il irc.nbicro.it dcj0&v:^ -,^ 
ehlTcati pied d'an mm ms pro.:v^ejBr>aUdacg » 
ai -de. tti 1 : 'C 'c ft u n li c n ■ ;:: c de ^Saf . = 
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L' Homme & h Lion. I 
trie aux yeux da Lioa espofs la Statue 
onvme -qui terra (Ic un.l.ioir & h rue ; 
me i) ^'ciipicvaur, !e Ljondir : Ci;:z voiis 
iiitrcs &i^f:ijlprccrs ^,11 a'cn c(i poiiu chez ncuv 

lonime &- Ic I4on voyBgcoier.t cniem- 
le. II arfiva cjii'ils appc^tcurent fur 1a roa- 
? Statut cjiii rcpiQfer*toit un AthUt?^ tor- 
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raflaot un Lion. Ce que yous voyez , dk THom^ 
fne^ foo Compagnon^j voiiS prbuve que nbuj 
fommes & pbs forts & plus cburageux qu^ ^ 
voos. Tout dcHPc , rcpliqua le Lioo ; Si Vo]^^ 
tfouvoic parmi itous dcs Scul^^rs ^ coixiitt' 
on en trouvc paroji vous, voos ycrrieabc» 
coup plus d'Hof&tnei, terralRs par de$ Ltom^ 
que dcs Lions terraSfes par des Hommes* 

Qui fe peine fur la toile a Con gr^, peiu tout fcicdti; i 
Cc portrait dc H^tos , Oil ta maiQ t'afiatt^^ 
Qu'il fcroii different , fi :u t*6iuis /ait pciDdi* 

Pat cciledcUycritfl /=^. 
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L'Hommt & la Puce, 

?ar!cT3^,- iii.'bitl'.'r.icO mi petit aiiirE^I 
'Tti v.e rjv i , ne T^^uroii Faiie. q-j'un petit maL 
Vaine szicuu , - ■: I'Ht>r!vSt:e , inutile dcfciifc I 
^. parorsn. if >:(■: r ,;:; Uirc la mainJiC o£f;-i;fc. 

LA Puc« tnordi: un Homme au bras : ce-^ 
'iul ci > ii^s qa'il fe fencit piqui , pcnfa 
i (e defaire de eette incommcde, . & fit fl 
f>ien q^j'il- la prit, Comme il alloit la tuer : 
Confid^rcz ^ lui dit-ei!e, que j^ re vous ai 
^iJe pique. Vous voulez rri'ocer la' vie : heias ! 
c*eft toac ce que jVjirais j^rteritc ^ fl j'avois 
cherche a vous Toter a^vous- meme\ SM 
^ ete en ton pc^uvoir dl Ic iaire, repartit 



rKomroc , m l^urois fans dotftc FaJt; C 

die, il regrafe"^ i^v .?.-:;; :>^- -\ 

-L'Hommc ptinic la Ptice oli pcS'iflf'^ef^niirit^ ':' 
II n'avoic reffenti cj^'unc dotlfctir liegcre 5 ' ' ' 
Mais Ca raifon ctoic qu*6n''tlV aflei.m«clia'ntV 
Qu<an«l on fiiit,<fc TaBg fro4ii;ioot kmalqu onpettt f 
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Xtf : Per dux & hs C&qs^ 

ta Perdrix b'/*'.n b:ucuc\, cu> tiii dcpit' cxtr^iirie 
Que Us Cops , ptu galaiiS ,fa trikaflcnt air>(i j 
Dcpui^i voyanr quVr.tr'eux lis en tifoicnt denicmc 
l'?.'\znct , dt: c-^^c , ils & feairciu aufl5.: . " . 

r N Ferlffikr achett une Perdrhc / i 
a^^ic daiiis fa balie-lraur. A foe an 
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ks Coqs qui ne pouvoient fe refoudce k foiif- 
frircetrc Etrangerc^ la re^urenc a grands coijps 
de bee. Lcs jours ibiyans ^eUe fie fuic. pas 
inieux traitic Alorsclle.fe retiraxouce affii* 
gee dans un coin du Poulailler, ^Cptqme cHe 
Y geoiiijrQiC , elj^ apf er jut les Coqs ' qui pouc 
quelque fujet de jalouhc., Ventre -tattoicnt. 
Allons , dit-clle , me tbi\k refolue i prendre 
patience. Gommeot ce5 Hruaatix {>ouFr6ien|rils 
^c iratter ^vec douc^eof , lorfqu?ils s'encr^<- 

'^o^^« qui foas lcs Mechans Vivez dans Its aUf mcs« \ 
f^ 'Vercueiix>e^^ycz ▼OS Urmes. 

.^p& voos plaigoez. H^lasl VwaAt Taucre jaltjux » 
:ils (bnt daas Jcursfureazs plus maUicotcux que voos. 
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La Cigalc & la Fourmi. 

On coDQoic les Amis dans lesoccaCons ; 
Chere Fourmiy d un grain foycz^-inoi lib^rale ; 
J'ai chaot^ couc'f £t^ : Tant |^is pour vous » Cigale % 

£t moi )*ai toac TEt^ faic taes provifions.' 

^ ■ ' ^' ■ 

LA Cigalc , qui pctidant tout VEti n^avoit 
penfe qu'k (e donner du bon temps , fe 
trouva anx approches de I'Hiver dans une 
difette extreme* Corarae elle ne fgavoit oil 
trouver de quoi fubfifler , elle eut recours 
a la Fourmi , & la pria de lui preter quelques 
grains. Me refufcr, difoit-elle , c'eft vouloic 
que je meure de fajm ; car je n'ai fait ^ je 
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rousjure, aucunes provifions. Tant pis, re« 
partit la Fourmu II falloit fonger k Tavenic, 
faire ce que fai faic , cravailier, remplir f^s 
magafins de bonne heure. £c qiie faiGcz-vo^i 
done, s*il vous plah ,' darts la belle laifon? J[e 
icb^ntois jour & miic, die la Cigale. Mais yrai- 
tDcnc*, repric Tautre en fe moquant, vous ne 
pouviez tnieux faire que de penfer a vous 
f^joiiir. Ainfi , croyez-moi , achevez Tannic 
comroe vous i'avez commenc^e , & puifque 
Wcus en avez eniploye la raoitie k chanter , 
nc manquez pas d'employer encore i autre 
2i danfer. 

Vbus qui chantez » riez , tc toujours fans fouci , 
IJcfoogez qu'aa pr^fenc » proficez de cecL 
PIcorSy die an vtetn refrein , font an boat dc la daofc* 
7*ajouce : VoafitkUmc de pi^v^yancc. 
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Le Corbiaa & U Mxmton. 



■^^V 



JLz Corneille une fois dans la laioc empecr^e « 
Vohigeoit fur le dos de la Brebis oaci^c, . 
Qui lai dit : Tu nVn veux qu a moi parnai nos champs* 
Toujours m^chantc aux bon;s^ toUjoufs bonoc 9uz ffl& 
€hans« 

UN Corbeau voltigeoit en fo!4trant au- 
tour d'ufi Mouton , & prenok plaifir 
k lui donner de temps en cemps-des coups de 
bee. Suis-je done, fait pour vous lervir de 
jouet , lui difoic le Mouton ? Pourq uoj vous 
adrefTer plucoc a moi qu a ce Chic^n qui gar- 
^e le Troupeau ? Pourquoi , reprit Tautre \ 
c eft paree que je Ce crains bico moins que 

luj 
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.lai. Apprends que je fais audi bon envers lesj 
m^^hans , que nuechant envers les bons. 
Ips m^cUans aux bons fculj faiu fcntir Icur malice; 
I rou£Ftc, on nc dit ricn. tcsl)pns Cam crop prudcos 
Br fc incttrc a couvert d'c kur nairc iojullicc : 
l^etoicot bcaocoijip mi^ux de Icuc raoatrer Ics denes* - 

T A B t E L I X. 




LfVhene & le Ra/eau, 

Vo arbrc rcprochoit au Rofeau fa foiblcfle : 
l^\ vicnc un proropr orage ; un vcnrfouflflc fans ccffc 5 
***arbrc tombc plutot que dcs'humilicr , 
^rk Rofeau fubfillc a force dc plier. 

LE Ch^ne fe raoquoit du Rofeaur Jouet 
du moindre fonffle , lui difoit-il d'un ton 
tncf rifanr , que tu me fais pitie , lorfqoc jc 

E ^ 
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^c vois fur les bords d'un Marais ou Ton ne 
tc decouvre qu'a peine ^ baiffer la tecc devant 
Ics plus foibles Zephyrs : Regarde-moi, vois 
jufqu'cu la mienne s^elevc, & combien eft 
robufte ce tronc qui r^fifte aux plus furieu^ 
fes tempetes. Pendant qu H fe -vantoit de U, 
forte , un ouragan s*eleva , & vine tout h, cou^' 
fondre fur Ic Rofeaii &; fur lui. Le vent cut 
beau foufflef contre le premier ; comme celui* 
ci plmif, il ne fit "que Tagiter, tout le mat' 
tomba fur le Cbene. Pendant qu*il fe roidiCi 
& croit tenir ftrme contre Torage , un touc*i 
billon <]e vent Tenveloppc » Tebranie & ie^ 
renverfe* Alors on vit cct Orgueilleux tombet; 
au pied de ce|ui qu'il venoit d*infulter. 

Lc Ch^nc par les vents tombe d^faciof , 
Quacd le Rofeau foutient ieur courroux muting, 
licias ,s'ii eft ain(!« que Jes Grands font a pUiadrd 
Plasoncft^ievi, plus on a lieu de craiudrc. ^ 
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Lt*MaUt & k Loup. 

ic difbit ae Loup : Jc fuis cftropi^ 
: ^pine, & voyezde quel air je chemine* 
IDC a TAfne le Loup vouloic cirer I'ipine, 
le auxiiilieu du fiout iui dr« u^ coup dc pie4* 

' N Loup vit tjn Mulct qui paifToit dans 
un Pre : il l*eut volontiersxnis en pieces j 
romrae il le voyoit for fes gardes , & 
lille k fe bien d^fendre , il crut qw'il en 
jroit mieux a bout par la rufc que par 
jrce. II Taborde done , fe dit Medccin 
plus experts , & lui fait offre de fes re- 
;s. J'en ai , lui difoit-il , de fi surs ^ que 

E 2. 
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In vous reflcntez quislqu'incomrtiodite , je me 
fe»-fort de vous en d^livrcr fur le champs 
Vous m'obligeriez bcagcoup , repartit le Mu- 
lec , qui fe doutoic du deffein , fi vous vour 
liez bien me tirer une epine qui vient de me 
blefler le pied. Difant tela, il leve celui de 
derriere , & Ic pF^^fetite au Loup» Celui-ci, 
jui ne cherche qu'a prendre Ibh temps pout 
^ lancer fur le^Muiet, s*en approche ; mik ,f^^^^ 
?andiiqu*il le confidere , Vautre lui deflerre une 
riiade qui luiTracafle toute la machoir^. Je n'ai 
que ce que je inerite , die le Loup tout trifte, 
Devois- je faire le Mddecin , moi qui ne fui^que; 
Boucher? 

Lorfqufi pour vousdupcrf un Foutbc vous amafe, 
Rcpouffcx fagciDCDt la rufc par la tufc 5 
, f figncz d'etre fa dupe, & dans U fond du coeUr » 
Mcditcz quelqiie tiairqui le tice d'crrcur. 
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Les Dragons. 

Plurality JcTec^s importune. 
Un Serpent en cot fept, un autre n*cn cut qu'ane 5 
II pa(Ta :1c premier cut (k grands embarrass ; 
Un Chef eft abfolu , plufieurs nc \k lone pas. 

DEux Dragons vouliirent pafTer au tra- 
vers d'orte Hate vive, fort'toufFue , qui' 
Jeuf barroit le chemin. Uun avoit une xete & 
plufieurs queues ; I'autre.une queue & plufieutff 
^^tes. €e> dernier, quelcju'efForc qu'il fit , n*en 
put jamais venir a bout. Comme toutes ces 
jetes fc nuifoicntles unes aux amres , elles ne 
purent fe faire dans.la Haie une ouvcrtaresfFt^ 
large, pour y faire pallcr !e corps deia Bere* 
L'autre euc moins rfe peine a fe faire un paffage; 
la t^tc Vouvrit feule le chemin fort aifement , 
tjra enfuiteles queues , & fit fibien, que tece, 
corps & queues , to^ot pafla. 

On'cft fous plufiiufs Gkcfs roxijoi|fs clans rc^oaiias > 
L'unditi^/tfrtc , t'autre «o/ry on ne s'sccordt; pa*:. 
Un fcul, bien abfolu, noijs tire mieux dincxig.:;: 
Gn a vu rarcmcDt r^uflTu uDc Ligue. 
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X4 Tortuc 6* U Licyre. 
le Licvrc & la Tortuc alloicnc pour Icur profit : 
Quhcroifotc que Ic Lievic cue dciDcucc dexiicre I 
Ccpcndanc je nc f^ais comtue cela fe fie j 
Ai..is t;nfin laTorcue^rriva laprepiiicro* ' 

LE Litvre railloic un jour la Tottue , iSjf 
lui reprochoic Ton extreme leht^ur,. Paj- 
rions, lui die ce!!fj-ci, que j'arrjverai plucoc 
cj'je tol a cet arbrs que ta vpis plante 4U bouc 
de ce champ. \Jt\^ Torcue detiec un Lievre 
a !a courfe, reparcic I'aucxe ! Allez, maMiei 
la tete vous tourne. Avant que de me faire un 
d^fi fi cxcravaganc, il falloic condder^r cjue 
je puis faire en quaere fauts plus de chemin. 
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que vons n^en feriea, vous , en qaatre fcrm^U 
nes. N^importe , repric UTartue ; & cela dii^ 
\ die partit fans pcrdre le.moindre inrtanr* Le 
lifevre, fans s^n mcttre en peine ^ l«i laiffa 
|»^cire le devanc ^ badine , recule , s'^amufe 
l^brouter Therbe , bien sur, difoit-il en lui- 
ipme, de regagner le temps qall perdoic. 
!|fj^ndanc U Tortiie avan^oic toujours. Corn- 
lie rautre la' vpit ^ deu>x doigis^ du terrae^ 
|(l,iS^elance , & part con:ime un eclair; mak il 
ifeoit plus t^mps , la Tortue touclioit .iu but. 
^uelqu'effbrt cii>e I'c Lievre fit , il ny puc 
ftrivcr que le dernier ^ & pci'dic ainfi la 
gageure. 

tfl-il temps de paffJr , forfquc votrc aJvejrfaire 

Arrive au bout dc la carrieFcf 
Vegligcns^oa toujoujs JcuKUiCi en Kpofi, 
3u fi vous Youlez vaiucic -, liatez- vous a propose 
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Lt Porc-cpic & le Loup. 
Un jour au Porc-^pic difoit le Loup fubriF: 
Croycz-moi , quittez-la ces piquans : ils yous fcndeat 
. Defagrcable & laid. Dicu moa garde , dit-i! , ' 
5*ils ne me pareDC pas « au moias ils me ddfendenc. 

UN Loup rencontra un Parc-ipic , & 
s'avan^a dans le deflfQln d'en appaifer U 
faim qui le preflbit, Celui-ci , qui s*en appef- 
9Ut , fe herifla d'abord de fes piquans. Si 
vous voullez vous d^faire de toutes ces poin- 
tes , lui die I'autre bien fkhe de ne ffavoic 
par oil le prendre , vous n en fericz que 
mjeux , car elles vous defigurent extreme- 
ment, Croycz-moi , ne les poruz plus. Les 
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Dieox m*cn gardent , repartit b Porc^epk ^ en 
les dreflaoc encore davatitage. Ami > fi cqs 
piqaans me parencmal, il& me d6fen(^ent hi^xu 

Quaod an m^chant vous dir : Ami , qaitccz vas armcs , 
' Kvotis aimc , vivez en paix 8c fans alarmcj l 
M'^ta faices tien. Devaot un ennemi crompeur 
!jlttrancW jufqu'alux dtnts » aycz encore fcvtr^ 




Ze RcBard & tc Coq. 
Le Renard pris an piege , itok me)aDcoli4iics 
Hdas ! die- it aa Coq » daigncz me fou lager \ 
J'ai fouYCDC mis le dcuil dans ?ocFe domedique; 
Mais <}u*il fcroit honnere a vousdc ttv'obiigctf i 

UN^Renard, grand craqu ear de Poj?e5„ 
fe vie enfin pris au piege qu'vtn FcrrrJer 
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lui.avoic tendu darts fa balTe-cour. Goffime 
^I s'eiFor^oiCy mais en vain, dc.s'en degag^er, 
il apperfuc un Coq. Frere , lui dic-il , gacde- 
toi bien I je ce conjure^ de me dcceler; &^ 
tu veux me rendre un fervice tres-importaot, 
cours vite av^ertir les Rebards du peril ou je 
fuis , & leur dire que je les prie de venir 
m'aider k me tirer d'lci. Le Coq qui diflimu- 
loic la jpie qu'il reiTentoit k pouvoir fe vcn- 
ger , lui jura qu'en gardanclc fecret , ii ex^CU' 
teroit ponauellcmcnt ce done il le char^i^. 
Mais bien loin de lui tenir parole, il courpt 
droit au Ferm/er lui concec tout cequi fc paf- 
foit. Et celui-ci accourut & atTomma le R^- 
nard. Helas ! s*ecria ce dernier avant que d'ex- 
pirefj devois-je compter fur le fecours de 
celui )l qui )*ai ^tue cant de Femmes ? 

Dans un p^ril prcffant, ccft en vain quoo imptoft ; 
Le fecQurs de celui que Ton vi^uc d*pucragerV 
Loin de vous en tirer , il vous y plonge encore; i 
L*appcller, c'cft lui dite : accours pour xt venger. 
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FABLE L X V. 




Xe Rendrd & &^ Chap. 

Renard fe vancoic d'etre fubcit & fin : 
Chat toutau comraire, alloit (6a graodchefnin : 
s CbicDS vienQcnc, 1^ Cbactkflasanarbce monte: . 
le Renaf d s'^cric : Ab ! fen ai pour moj^tefDf cc. 

E Renard & le Chat voyageoient eof^m- 
^ ble. Chetnin faifantyils fe mirenta dif- 
>urir de chofes & d'autres. -Enfia, le pre- 
ier die a I'autre i Atnt , pooe peu que tu 
)nfideres combien mon efprh eft f(^cond en 
btilit^s , tu feras forcd d'avoucr franfhe* 
ent que ma fineffe Teinporte de beao^oup 
r la cienne. Je le irois y rcpartic le Cbat i 

E 6 
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Mais voyons , je te prie , de quoi eUe te fer* 
vira prefentement. Vois-tu bien ces deux Le- 
vriers qui roe femblent venir droit k nous? 
Voi!k, fi }e ne me trompe, de quai mettpc 
tautes tes rufes k bout. Four raoi ^ voici k 
xnienne, c'eft la feule que j.'aie, mais je te 
la foutiens meilleui^is que toutes Jes tienncs. 
Cela dit ^ il grimpe au haut d'utt arbre. Le 
Renard , tout habile qu/il dtoit , n'en ffat , 
faire autant. It an^ufa bien les Chiens par fes 
tours pendant quelque temps ;. raais ii eut bm 
les mettre A?ingt fois en defaut ^ cela ne k 
fauva pas* lis L'atcefgnirent a la fib j, & Ti- 
tranglerenr.. 

N*ayc2 <ju*iin tour, mais quit foit boo t 
On I'a die avanc moi y mais je ne puis mieux fairer 

Tout Autcur n'eft pas li Imccre , 
£fi Ae va pa$ marqHei ee ^u'U' die en' fcicoad 
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FABLE LXVI. 




Ze Cog & h Coqrd'Indt. 

Da Coq-dlodc Ic Coq fut jah)ui> & crut bic» 
Qull ^oit fofi Rival 5 maU \X n'cn ^coit ricn J 
Car il faifoit la roue > & iibre & faos afFaire > 
Pour avoir fealemeot le plaific de la faite. 

LE Coq eft jaFoux de foil naturel. Celuf- 
ci remarqua qa*un Coq-d'Inde ^ qui vi* 
voir avec \m dans la m6me baflecaur , fai- 
foit la rou^. en prefence dc fes Poules , & 
en prit onibrage. Traicre ,. lui difoic-il, c& 
si*eft pas fans deflein q.ue tu fais ainB mon- 
tre de tes plumes. Tu cherches fans doute 
a plaire k toes Femmes^ & par confec^uciic 
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a me les d^baucher. Moi, repartit ra4Kr 
c'eft a quoi je n'ai jamais peDfe , £( tu c' 
larmes bien mal-k-propos. Eh quoi I ne fjc 
roi$-tu foufFrir que je fafFe la roue devant 
Femmes , quand je fouffre , moi , que 
viennes chancer (out aucant qu'il ce plaic d 
vane les miennes } 

Dans h Siecle d^Efope on fat jaloui (Tun rien f 
Ce Coq noaseu inftruic. Les chofcs cbangenc bieo^; 
L*ou crainc dans celui-ci m^me de le parokre ; 
fiicn que rouvetit on ah foxc grand fuiec de I'^j^e.. 




L .*-^^^:j 
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FABLE L X V I I. 




LcBctuf&UChUtr. - \ 

Uq Bocaf af&m^, las , & vcru d'alTe? loin : / 

Ami » ca roc parois 4'iiDe humcur bscn ^crange^ 
DitMi aa Cl^n grc^daiic deffu^iiQ tas de foin , 
Ni CQ n'co veuz manger » ni nc vcqz que ;'cn roangp. 

UNChien s'^ait coucl^ fur on tas it 
foim Un BcBufquQ la faim preflbit , 
▼ouluc en approcher pour en prendre qucl- 
que pea : tnais il en fut empSch^ par Ic 
Chien » qui grinfoic les dents, & s'eleva 
cootre iui. Envieox Animal ^ lui die le B(suf> 



I 
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quelle eft ta rage de ne pouvoir fouffirlr qoe 
profice d^une chofe done tu ne fais aacun ufa{ 

Tetl^ eft lie maint efprit la trature perv^rfe : 
Je foliicice un pofte , un Voifin me travcrfc ; 
Xui conviendroic il ? Non : mais ne pottvanc i*iavoir 
L'cnvicux, G Je fai, craiint-d'^rrc aa dcfcfpoir. 

FABLE L X V I r !• 




Lc Duc& ks Oiftauar. 

LcsOifVaur en picin jour voy^anr Ic Due pai'oicfe 
Sor lui fondisenc egus a Ton hideaz, afpcd. - 

Quelque parfaic q^a'oD puiHc ecre >. 

Qui n'a pas Ton coup de bcc I 

LE Due qui voyoic qu'il etojt gen< 
roent \x3ti de tous les Oifeaux , fc 
tout d^pii^ dans ie aemx dioin cktoe 
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fa plus fe montrer que ^e nuit, line fois 
bmcnc il fe hafarda a volcr en plein jour ^ 
is il s'en trouva mal. Les Oifeaux .nc 
rent pas plutot decouvert f qirils vinrent 
toutes parts fondre fur lui , & depuis le 
» grand jufcfu'au plus petu , chacun fe fie 
pkifirde lui dgnner fpn coup dehec 

jL'cfpccc -volatile 
3a voit ici charger nn Dujc ...ohjetj-'borrcurt 

. Ceft fa Cour & la ViUc . 
vonc fe dccbaiQcr coiiccq ua:m&cbaat Auti:uj« 




^im 



114 L E S F A B L E $ 



FABLE L X I X; 




Xe Loup & hs Chiens. 
Deux Matins Cc b-artoicnr j le Loup en feminelle^ 
Vo-ulant prendre fon cemps, Ics vie fc raljiec^ 
Un nouveau difFi^rent ae fait pas oublier 
Une vieille cjucrcllc.^ 

UN Loup obfcrvoit de Iain deux Chiens 
cjui s'entre-battoienc. Si-tot.que la cjue* 
relle fyc fort echaufFce, il s'irhagina que s'il 
altoic les attaquer , "tandU qu tls icoient achar- 
t\6s Tun fur Pautre , il Jes raetfroit aife- 
nient en pieces. Daiw Cetflp penfte , il cou- 
rut droit k eux ; tnab 1$. cant r aire arriva. 
Les Chiens qui s'etaient accordes fur Ic 
champ, a Tapproche du Loup, fe rallierenc, 
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pDis lis coururenc .cous deux enfeoible fondre 
fur Je Loup & retrangferenc. 

Voic-on fcs vnififls s*cmr*battrc? 
^ ctKLik Ics actaquer vn^aisfouvcnc fans fuccas» 
Ikactmdads ic p^ril!^ pcod au ctoc fon Proc^. 
> . £n prcfler uo > c'ed en accotder quaere. . 

5 A B L E L X X. 




UAiglcij^U Corbcaa. 

L'AigIc , par une adrelTe extreme , 
Dans Ics airs "nlcvc un Moutou ; 
Le Corbcau veut fairc de raciBC, 
Da Ic^ cae a coups de bicon. 

I* ^Aigle fondit fur un Mouton & Tenfe- 
P i va a la vue d'un Corbeaa. N^en puis-je 
fonc fake autant, die le dernier ? Cela die ^ 



\ 
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il s abattic fur le plus gras du Troupeau : Mi 
bien loin de faire ce que TAigle avoit fai 
ii s'embarrafTa tellemenc dans la coifon ( 
Moucon, qu'i! y demeura. Comme il fe i 
bactoic pdur s'en degager, le fierger accoi 
rut I le pric & le mic en cage , puis ii le doni 
pour jouet a fes Enfant. 

Mcfurcx-voiis, Cc Brave cot un fort favorable j 
E^ fans doutc rAis-^u i jt i'aurai tout fcmblaWc, 

11 entrcprii ;£Qtr€prcDODS. Tout beau. 
L'Aigle piit Ic MQacca> luais noa p;^s le Corbcao* 




D* E S O P E. 



117 



FABLELXXI. 




Lc Chat & h Coj. 

Chat vcut for le Coq paffcr fa groffc faim , 
cherchaDC ua pr£tezt€ bonncce pour le faire> 
ii dic-iJ , il mourra rincef{ucuz,vilairv 
li couche avcc fcs Saurs , ainfi qu'avcc fa Merc. 

T N Cliat entra dans unc baffe-'Cour, il y 
J vit unCoq , & xl'un coup de griflEi; I'a- 
atiit fous luii'Son deflein ecoit d'cn.faire un 
jp repas. Pourquoi me tr^iccr ainfi, s'ccria 

Cpq ? Je ne me fpuviens pas de vons avoir 
mais faic aMcun inai > qui aic'pu mericer que 
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vous m'6tiez la vie. Quand je n'aurols aticiw- 
fujet Idgitime de me ^aiRtire de toi , repartit 
Taur^ d'un ten compofe , je me rendrois 
tnoi-m^me coupable envers Us Dieqx , fi je 
ne tp ptiniflbis des vols que je te vois com- 
niettre , mechant , qui va roder tous les jours 
fur le champ de ton Maicre , pour derober Ic 
^rain qa*il y feme^ tu mourras. Difanccelai 
al Teirangle & le mange. 

Sous Ics grifEcs d'an Cli5t !e Coq dir cb raouraot ; 
Tu penfes beaucoup plu^ a ma ckair qa*a moci crime ; 
Mais couvrir fes for/aics d'ua pc^cexce appareoc « > 
C'eft de couc Scel^cac la commune jnaximc. 
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FABLELXXIL. 




La Poulc & fcs Poujfins. 

LaPouleda Milan connoiiT^atlesdcflcios, 
Sans fongcr qvi'cllc-m6mc en icoit poarfuivie « 

Dans uneCage eoferma fes Pouffins* 
£c les mic en phfon , pour leur faaver la vie. 

UNe Pouletnenafcs Pouflins aux champs 
& s'^carta fort loin de fa baffe-cour, 
Pendant qu'etle ne penfok a ^en moins ^u'au 
Milan , cebi-ci parut prec k fondre fiir fa cou- 
lee. Tout ce qu'elte put 6ire alors pour la 
fauver, ce fut de fuir, & de fe fauver dans 
iJne Ferme , d'ou ellc fe trouvoit fort proche , 
& la de b'enfermcr avec fes Pouflins dans une 
Cage qu'clle y crou^ra. Le Fermier qui ^^n 
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appcr^ut f accouruc , & pric aifiii d'un k\A 
coup la Mere & (es Petics ; mais celle-ci ssn 
confola , parce que do moins elle avoit , di- 
foit-elle, mis fes Pouffins k couvert des fares 
de leuc plus cruel Ennemi. 

Pour echapper aux fcrs dun Vainqueur odieuz « 
Ccft ainfx qu*au Voifin Too (c livre foi-roemc. 
Oa die que le Vain^u n*^i e(l fouveot pas micuz ; 
Mais Too fuic oii i'on peut, dans un p^til extreme. 

FABLE L X X I I I. 
Le Singe & le ferroquet. 

Le Perroquet euc beau par fon caquec 
Imi(er I'Homtne ^ ii fuc un Perroquet. 
Ecs'iiabiilaiu en homme, fousle iingc, 
Le Singe au in ne palfa que pour Singe. 

UN jour le Singe & le Perroquet pen- 
ferent fe donner pour AnimauK, raifon* 
sables , & fe roirenc C!^ tere de fe faire pafier 
pour tefs. Le premier crut qu*on le prendroic 
pour un Homme j des qu'il en auroic pris les 
habits. L'autre s'imagina qu'il le feroic auffi , 
s*il pouvoit contref^ire la voix humaine. Le 
Singe done shabilla. Le Perroquec appric 
qtielques mots , /ipres quoi Tun & Tautrc for- 
tirent de leurs Bois , & vinrenc fe produire • 
a cercaine Forre. Lorfqu'ils parnrenc, chacun 
y fuc trompe : Mais comme le Singe ne difoic 
rjen , & que le Perroquec ne difoic jamais 
que la rneme chofe, on forcit bientoc d'er- 
reur, Ainfi ceux qui Ics avoienc pris d'abord 

pour 
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pour de vrais Hommes , nc les priient un 
quart d'hcure apres que pour ce qu'ils dtoient, 

£n vain Ton fc du^urtc. Uo Horaaie eft H ai foe , 
Illcfcracoujours: un gcftc, un tis, un moc , 
5ademarchcy Ton air^ couc Ic iait rcconuoirrc; 
i/ fauc ne I'^cre point « pour nc Ic pas parourc. 

FABLE L X X I V. 

Le Loup , k Renard & It Singe. 

Le Rcnarxi en Proces vint le Loup actaquer » 
L« Singe coitiine JugCy ^cduca leurs Rcquetess 
Apres il dit : Je nc f^aurois mnnquer « 
£b coodaipuant deuxii mecbantes beres. 

LE Loup & le Renard plaidoient Tun con-, 
tre I'autrc pardevant le Singe. Le premier 
accufoit Pautre dc lui avoir derobe quclques 
Provifions : Celui-ci nioit le fait. Le Singe 
c)Qi connoifibic de quoi Tun & Tautrc etoient 
<^apables , ne (^avoit lequel croire., ainfi il 
fe trouvoic dans un grand embarras. Voici 
pourtant commc, il s'en tira. Apr^s bien des 
conteftations dc part & d'aptre , il impofa 
^'ence aux Patties , & pronon9a ainli : Toi , 
Loup, je te condamne k payer TAmende , 
R^fce que cu demande au^ Renard ce qiul ne 
^^ point pris. Et toi, Renard, tu la paieras 
^i^lTi, parce que tu refufc de rrndre au Loup 
^^ que tu lui a derobe. 

L A rrcc Vous fembic injufte & rendu par caprice j 
tiopc fur cc point , eft d'un avis divers; 
^^ pcut, dit-il ici, fansbkfl'er h Jufticc, 
^^ndaroncr un M^cham a tort & a travers. 
^ F 
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F A B L E L 3^ X V. 

LcRcnard & U Buijjfbn. 

Du J[lenanl pourfuivi la pacte fe dithizc , . \^ 

Contre un Buiflbo ^ qui dit en sVcIacamc dc rire : 
Ta coucunie eft de prendre , Ami , pour ton repos 
Tu t'cs vcnu ici prcudrc mal-a-propos^ ' 

UN Homme donnolc la chaflTe a un Re- 
nard. Celui-ci recourut au BuiflTon , & 
s'y refugia, dans la penfee qu'il pourroit sy 
derober a la vue de celiii qui le pourfuivoic; 
mais lorfquil fentic que les^epinesdu Buiflbn 
le dechiroient : Malheureux que je fuis , s'e- 
cria-t-il ! Quelle eft mon imprudence , d'avoir 
eu recours k ce mdchant ? Helas ! je perds ici 
p'l^s de (ang que le Chafleur m6me ne m'en euc 
fait r^pandre. 

Ori ne fort pas^ franc cl*un Afylc , 
II faut a mainre Epinc y lailfcr raaintc Viflc. 
L'Mote veut un Tribut , peiit-ecrc un raD^on^ 
Auranc vaudioic fe rendre au ChafTeuc qa'au BuiHob; 
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VHommc & VIdok. 

Que]qa*un las de prrer un de fcs Dieux frivoIcs» 
Ui fend la tete en deux , il en fore des pidoles. 
^Qel caprice, dic-il, jc n'eii ai pas cant eu 
^uand je Tai refpede , que quand je Tai baccu. 

DN Homme ne bougeoit des pieds de Ton 
Idole , il le flattoic , prioit , conjnroit. 
Vujourd'hui ii bruloic de Tencens , demain il 
^tnoloit des ViAimes ; & poUrquoi ? pocr 
otenir du Diea quclque trefor ; inais tout 
cla /ort €T\ vain. Le Dien fourd ne lui fie 
^s feulcment prefent d'upe obole. Cepen- 
*iic I'Homme bien loin de s'enrichir , s'ap- 

F % 
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pauvrifToit. II ne Te rebate point; il redouble 
us foins , fes prieres , (qs ofFrandes , rien ne 
vicnt. if perfevere encore queiquc temps 9 & 
ians fruit. Enfin, il perd patience, prend uq 
fevier , & met, de defefpoir , fon^ Idole tt 
morceaux. II en voic tomber des pieces d'ori 
Oh ! oh ! dit rHomme , en les r^amaffant tof 
tranfportd dte joie, qu*eft-ce que ceci ? Voi^ 
vrairtent un Dieu bien fantafqttc : Aiirois-]^ 
jamais pu croire que je devois plus gagner afc 
battre qu'a le prieri ^ 



/ 



Pour gagner certains coeurs^ dou^or eft iaos amer^i 
Oq n*cn a rien que par la'forcc : *^i 

pcla Ics Monts, die-on , I'on coanoic cc d^fautj 
P.our avoir , il cil bon d*y parlcr un pcu haut. 
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FABLE L X X V I I. 




V Homme & Ics deux Femmes. 

I Homme a c'ievcux giis^^ioic des plus galans, 
ux Femmcs le peignam fans en falre fcrupule , 
vieillc c:oic les noirs, la jeune oroit lesblancs : 
ievinc i: pclc ^ c^a'ii ei: fa:- ridicule. 

N Homme q-ii comrncnc'/it h grlfGn- 
ner, cherchoita plai;c a wkiix Fc nrnss 
i'il aimoit. L'une eioir cm. !a il,^ur dj !a 
unefie , i'sntre eru\r^ dtiix ages, tcichoic 
I declin de fa b^aute. Celies ci l^w prc- 
►icnc plaifir a -^julkr k-iir. Ga.anc , chcc.ne 
ivanc fan gouc, a/oieriE foin de !e pvipn t 
^r k tour. 11 s'tn trouva mai ;-car penUa ic 
e ia' jeune^ f^chee dc crouver fur fa ttce lies 
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iri?.rcue^ u*;;n age avancc, cn •'otpit tous Ics L^uff^ 
chesf^irx: bbites >- & <]:ie I'aiKfs <?|ul ile, trour 
voit trop jenne pour ells , en enlevoit ' tous 
les noirs, ii 'te vit ctaavc en trcs-peu df 



En plaignanc cc^'GaUnt , pfl^igricx cc BcUefrMit , - 
Qui vjuc a deux Cenfcurs platrcdaDs quc]qu'Eciiiv» 
Ghacun felon fon i^oiic fc hate dc le tomirc 5^ 
C'cft hai'ard s'll fte voic tout foirOuvrage foUdrc.^ 
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FABLE L X X VII L 

I(? Perc de ramillc & fa Enfans. • Iktrcl 

Un i'cre a ("es Enfans > qui s'cnrrc man^coienr tous, < Ihoit,:, 

DifuK > vou&pcrircz avcpyatii" divorce : iNsr, 

C<.s verges bri-n a biiii u'onr pasbeaucoup de force, < P'^^ 

Kieu n'cft plus fcrme cripros 5 aiuir icra dc v-ous. J^ii'El 

UN Pcre de Famille avoit plufieufs En- 
fans. Comme. iLfe vit dans 'une extreme 
\iei!!uTe a'ffcz piochc de fa fin , i\ les mand^ 
tods. Si toe qujl les vie aflcmblc^ , H prjc pli** 
lieurs baguettes, & les lia tohtc: enlcmble c^n 
faifteau, ^mis il Ic donna a TairK^ de'fes. Enfans f 
lui ordonna dc ic rompre. Cclui-ci ft mit ef» 
devoir de k faire ; mais quelqu'effort qu'il fi^ 
li pluficurs rcprifesj il nen put jamais ven?f 
Il bou:. II le donna tout entier au fecondr^ 
ce!ui-ci au croirierae, fans que qi Us uns of 
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res en cuff nt pj rofnpre uhe feule hi- 
, Cela fait, le Vieillard reprlc le faif- 

& en fcpara les baguettes ; enfuite il 
lonna Tune apres I'autre k chicun de 
fans , & leur commanda d'tffayer ur.e 
le fois k les rompre. Ih n'eurenc pas 

obei, qii'ils ks rompirent toatc? du 
r effort. Etifans^ leur dit Ig Pcrc , quind 

pris Gonge de cc ?«^o.ndc , il lu kva, 
c vous, Tant que vous dcmeurerez tous 
union ,.vous. fcrez fi forts que ricj no 

vous cbranler : niais des que v jji fc- 
funis ,, vous vous affaiblirez de telle foL> 
Lie le moindre choc fuffira pour; vous 



fans union , mille 8c mille Families 
s'cntre-mangcrfdu vent pour dcs vcftilles, 
:©nnolc aifcmciitquc Ton n*y goutepoioc 
fopc , fi juftc'i a penfc fur ce poiuc. 
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Le Berger MenUur. 
tJb Bcfger enncmi dc la m<fIancolie , 
A faux & fans fujcr , crioic au Loup coujour&V 
A ia fin fon Troupcau parit dc fa folic ^ 
Qaand cefur tout dc bon ^ nul ne viat au fecour?; 

UN Berger pour f^ recreer , crioic de 
ttiiTips en temps au Loup , quoiquil n'en 
vie point. A fcs cris , les Voifins accouroient, 
& Taiitre les remercioic de la peine , & n'en 
faifoic que rire. 11 !es joua de la (ottc norobre 
de fois, Cependanc il atriva qu'un jour le 
Loup vine efFedivcmcnc fondre fur fes Mou- 
tons ; alors il fe rait ^ crier tout de bon , & 
de toute fa force ; mais il eut beau appeller 
h fon aide , fcs Voilins qui penfoient qu il crioic 
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encore k faux , fe garderent bien de venir ait 
fecours. Afnfi k Loup cut le tcrops d'etran- 
gler tout le Troupeau, • 

S^itczlcnienfongc avcc un foin cxtrfmc, 
5i Ton rcmarquc en vous pcu dc fincciiti , 
,. L*on ne voUs croira pas/ lors niemc 

' ^ ' Qufc vous dircz la v6rhd. 
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Lc Milan & U RoJpgnoL 

Xe RoCgnol ftirpris pat le Milan agile « 
Crioic : Cberchez alHeurs dc quoi faire un repas. 
Mais y lai die le Milan , je fcrois mal-habile 
De quieter ce que j*ai pour ce que jc n'ai pas* 

UN Milan fort afFame tenoit un Roflignol. 
fous fes ferres. Milan , s'ecrroic celui ci , 
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donftez-inpi la vie , fie j? vows fcrai entendre 
des chanlbns capablcs de vou« ravir. Ma 
voix f vous ie fcavez , encbant^coit Ie$ Dieux 
0i4ni&. J'en douce H peu, repliquak Milan | 
que je t'^couterois de grand ccBor ^ fi Iq ik 
ftntois qu*k prcfent j'ai beaucoup plus befoiii 
de nourriture que de mufique. Cela dit , il 
le croque. 

* • , ■ " 

Chanfons & beaax difcours n^appaifeol: poine la faim* 

Jadis 4 maint Pr^chcur, Ic dit rdaint Catboliqacv- it 

} la liguc avoit , die-on , bien plus bcfom dc Pain ; I 

Que dc kur RWtoriquc. ' > 
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Zc Lion & le Renard. ^ 

a . 

ftoit pour Ic Reaard une horrible cducvuc, ; \ 

le ceUe qui fe fie de lui & du Lion. , >^ 

Renard humble & douz Taborde, le falue » 

i'affaire fe tourne en converfacion. 

" E Lion k fori avdnemi?nt ;^ la Ct)uronne ^ 
^ fit ffavoir k tous les Animaux qu'ils euf- 
nt k venir lui rendre hommage : ceux-ci 
xoururent & s*empre{rerent a obeir. Le 
lenard fe hica moins que les autres, & paruc 
dernier k la Coar du Lion. Comtne celui- 
en rugiflbit de colere : Sire , fui die Iq Re- 
ird d'un ton refpedueux i^qu^it me foit au 
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moins permis de reprefenterk votre Majeflc^ 

3ue le zele que j'ai pour elle, eft ruriique caufe 
e roon retard&menc. Dhs que je fyis que vous 
rfgnicz , je courus confulter I'Ofacle fiir la 
dur^e de voire Regne. Ces Dieux que cous 
les jours je prie pour vous, Sire , roe font 
t^moins de la joie que je relTentis , lorfque 
j'appris qo'aucun Regne de Lion n'a ^te ni 
De (era plus long ni plus heureux que le vo- 
tre doit r^cre. he c eft la nouvelle que je fe- 
rois venu apporter bien plutot a vocre Ma- 
jefte , fi r^loignement ou j*etois de I'Oracie, 
in\;uc permis de le faire. L'excufe -plut au 
I.ion f & fi fort , que bien loin de g^tdet 
contre lui du reftentiment , il le remercia de 
la, peine qu'il avoit prife , & lui fit plus d'ac- 
cueil qu'k tous les autres. 

Si VQUlctaigncz quelque difgrac^^ 

Cajofbz le Lion aigri j 
La flatccrie adroue & plac^ avec grace i 
Souyem (i*ua ciimiael a fait an favori. 
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La Fourmi, la ColombcO U Chajfcun 

La Colombc fauvala vile a la Fourmi » 
Qui mordant par le pied rOifeleur eancmi j 
5auva pareiltemeDC la vie a la Colorabe, 
Jamais riograticude cn^un bon coeur ne tombe. 

UNe Fourmi tomba par megar<3e dai5s un 
RuifTeau : Comme elle s'y ncyoit , uno 
Colombe qui Tavoic appcr^ue rit ton ber dans 
J*eau quelque petite tranche de TAibre fur 
leqoel elle etoit perchee, Ce fur pour I'autii. 
comme un petit '^Radcau , qui lui donna moycn 
de fe fauver fur la rive. Dans le temps qa'^ll: 
abordoit^ un CbaiTeur y bandoit fon Arc 
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& y miroit la Colombe. II alloit la perccr 
d'un coup -de trait, lorfoue la Fourmi recon- 
nut le danger oil ^toit fa bienfaiftrice. Alors 
clle accooxuc.>v& piqua I'bomme au pied. All 
bruit que ccliM-ci fait en fe rejtournant , , U " 
Calorjbe le (tecouvre &xs'envole. Ainfi cellc 
qui !qi dcvoit la vie , la lui fauva k fbn tour, 
& lui rcndit pa|?.Ge moyen le bon office qu*ell§ 
en avoit reju. - — ; . 

ObJig^z fam ^(poir memc dc x^compcnfc > 

Un bic nJFait n eft >amais perdu > 

Tot ou tard il vous eft rendu J 
£t fouvcm dans Ic temps que le moins on y penrfe* 
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. La Mere & IBnfant VoUuu 

1 Enfant s*adonna de bonne lieure ati larcin , 
conQmen9a de prendre iau fein de fa Nourri^o;. 
puis il acbeva defTus k grand chciniii* 
Belle gradation du vice ! 

JNe Mere ne chatiolt point Ton Enfant 
des petifs larciits qu'il faifdt prcTqu-k 
mamelle , & le ,g^toit. Celui d crut en 
alice i mefure qa'il cruc^n age. An forrii* 
bcFceau il prit unerpomnie, & Ton kc 
nfa point k I'en re^rendre. Lorfqu'il fut 
College ;,,ilderoba les licvres de fes i^- 
irade^^ & coufut les montrer a^fa McrC| 
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qui n'en fie que rire. Devenu_plus grand ^l 
prit chez fes Voifins des chofes de plus grand 
prix,-& n'en fut point repriftiande.'Btentoi, 
qoxnroe il fc portoit toujours- de plus en pl^f l" 
au mal , faate^e c^rredion ^ il vala daiis lei \ 
Villes , puis fur les grands Chepiirrs. J^e PriS: 
vot Ty prit., & enfin la Jufticc le condamni 
a perdre la vie for uu^gibet, Ecaiu fur P^ 
chelle , il dit a T Afliftance qu'il vouloic voir 
la Mere poiir ^la derniere fois 5 & decnaiidi 
en ^ grace qu*on Tallat chercher de fa part|> 
ce que Ton fit. Lorfqu'il la vit ,11 la prii 
de s'approcher , & feighit 4^ vouloir ^era? 
brafTcr J enfuite il lui prit/rore.ilb i: WfeJ 
dents y & la lui emporta toute entiere. IPuis 
fc tournant vers le PeupU : Meflieurs , leur 
dit'il , fi cette Malheureufe m'eut chatie dans 
mon enfance routes les fois que nctes fautes 
le meritoienc ,- je ne me verrois pas reduit 
a finir ma vie par une mort infatqe,, Ce(^ 
done d'etre furpris du traitemen^ qwe je vienj 
de faire k cclle que je ne pui^ regarder ici 
que comras ma plus ctuetle ennenale, 

Teros ,'i/v,'coutC7 pas une avcugic icndrcflc. - 
Cofti«;!i v')s ciifaiis, lorfqtic da-ns IcutTCuiicifc' 
Sans n<'inc vcis Ic bieii yoas ppuvcz Ics pJier. 
CclVbicn aimer ydit-on ,_q'jc dcbicn charier. ' ' 

■ ' "4.' "•■^^- -^ '^ 
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La Mouche, 
^c voulois ecre^fcule, & vouloij avoir chaud , 
^^la Motichc , & j'cn ai par-dela moti en vie , 
'^^curs dans la Marmire ; Hclas I en cctte vie 
^*on a trop pfiu toujours , ou trop de cc qu'il fau 

^ T Ne Mpjjchs des plus gourmandes entra 
Vy dans une Cmfine , & la, pour manger 
^Ofit fon foul , f€ plonga dans la Marmite : 
*lle^y but $: elle y mangea , mais fans me- 
ijre, & a tcl excfcs qu*dle «n CTcva. 

►ortcz , voluprucux , d'unc faralcivrerTc, 
-ices, foiircc de naaux. Penfcz-y bicn , JeunefTc. 
in fc Iivrc.au plaifir : mais cjuM en courc cher ! 
t^oux 4uclcjuc&momcnsd*or,^ombiendcjou;s d^ fcr ! 
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Mcrcurc^ h Bucheron. 

Mcrcurc, au BuciscrQil qi^J^Pftr ^« la Cogncc , 
En offrir d'or /tl>rgcDC , 6u dc fcr a fon clioix; 
II s en tint a la fienne , & Ics cqt touteS irois. ^ 
Probite reconnuc , aipfi que fc^moigridc ! 

UN Bucheron pcrdit fa .;Oognee. Coi 
me c'etpit fon gagne-pain , le piut 
homme fc defefpdroic. Mercurc , toucW 
fes cris , vine a lui , & lui montranc une C 

gnt'c d'argcnt : Ne feroit-ce pas Bi , lui c 
il , la Cogpce que ta viens de perdre? Nc 
repondic riiomme fans hefitcr. Et cette i 
trc, repric le Dieu ta lui eii faifant ^ 
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Btw feconde d'dr. Ni ccll^-lkc, fui" repsrcit- - 
loti.'^^Ce fera dsnc cd}«-ci=, pocrfarvit Mcr- 
cure, en tiii-ceJii. cJecjiivraiic uhe troilirmc de ^ 

fer. Vojli ^ s'c'cria le Buch^ron , celle que 
|c cherche^, & I^unk^ue^ cr.e je vcus dcmari'- . 1 

dc^r-Prcndfe:!iar^ jiu^ilic le Uieii ^tSfe.>j:hQl]r. phk - J 

de ffl' biiffhe itri , empprre encS||Jes iiiiix ' 

fotres. Ccla <Jit / il le forga k les prendre 

QtifdtfiL re ^rja^vcfUnTTa premiere Cognec, 
i^Vu: crie : C-cil I'a mi^oDC , & re I'euc'^cmpoigQ^C } 
0« s en fut ffiui. ::cLve. Tout pefe miircmcnt , 
ll n'eft ricu tel tii tpu: , q4C ^'i'gir rorjdemcnt. 
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La Merc & V Enfant qui trie. 

Mon fils , (i vous picurex , Ic Lo^ip vocs mangera , 
Dit la Nourrice ; il vicit dcs que I'cnfant pleura > 
Mai^/cMe a'ccoic pas i\ foilc . - 

;^Q«t: de luitcD^f fa pjTTOlc, :, 

UN Enfant etok couch^dans fon bcrceao. 
11 y jettoic de tels cris , que fa Tvkre en 
perdoit patience, & le'mena^a^e le tJon^sf 
k n-ianger au Lonp , s*il ne fc caifoic. Sur ces 
tntrcfaias , un Lopp qui paffolt fous la fe- 
netre dc la Mere , tnteniJic ia menace. Alois 
il couriit tout joytnx a la porte attendrcj.a 
proie fur iaquclle il Gosiptoit, mais a/Tez.ms'- 
a propos ; car la Mere ne Teot pas plucot 'de- 
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cou^erti qu*elle appclla fcs Voifins. GiiiT<-Gf 
bien aircnes vinrcnc au fecours , & k- grancfe 
coups de baton & de fourcbe , donuerenC 
bien la chafle au Loup* 

5ur uti friand rcpas, Ic foup^pmptpit a rott : 
II cn'convicDC fotci de bactre hi recfaice , 
£t die : On De tient point uccprbmclTefaite 
Conirc fon inc^rir , dans Ic premier tranff ore, 

FABLE L X X X VI I. 




LaTortue & VAigle. 

XJnc ToTtuc^cok fierc au dernier dcgrc, 
Et ramper lui fembloic Ic plus grand dcs d<:rall:rcs: 
Dans les fcrrcs dc TAigle el!e Cz Uuc ban grc 
De fc voir nne fois au ir.oJns fi f-es dcs Ad.cs. 

UN jour la Tortile qui fe laitbit i!e ne fe 
trainer que (ar dcs idbks , pria I'Aig'c de 
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'^cli^vcv avec lai dans l*air', & Je'pldr'baut 
qu il itti feroic poffiblo. Celui-ci , pour la con- 
terrDer, hpxit encre ies fcrFCS, & la porta au- 
deUus des> nt^agcs les plas Aleves. Mdn -Roi j 
Jui difoic la Torcue, qpi ne fe Hfentoic pas dUK 
fc ^ fans doute cpie tous ces ahimaux qui ne 
me regardoiencla-bas qu'avec m^pris, no cqq 
voienc tnaintenant qu*avec des yeux d'envici 
ii fott elcveiB au-deffus d*ei^^ TandU que cel- 
le ci Sr^oT} faifoit ainfi accroire, TAiglc fe laflk 
de la ioutenir ^ ouvrit fes ferres j & laiacha; 
alors on vit rorgueilleufe Tortue ^ toftikr 
tout a coop fur des rochers, & y voler efl 
eclats, 

Te! phifoij Ic m3tjn , qui Ic foir importudc. 
Uu Patron fe dcgoiitc, adtcu voire fortune. ' 

Vous voila Ikns credit, fansdignit^, fans bien. • 

Que dc Fa^uins perdus en pecdanc leur foucien 1 
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L'Ecrevife.& fa Fillc. 

t'Ecrcviflc diffoit a fa Fillc titivc, 

^ oe fauc pas aiofi marcher a reculons : 

Blifc lui rcpartic : H^ bicn, ma Merc , allons , 

^oncrez-moi Ic chemin qa'il vous plaic que jefuive. 

VOus devriez bien , difoit I'Ecrcviffe 
a fa Fille , vous cortiger d'un grand dcr 
^aut quq je remafque depuis long-ccmps tn 
'ous. Je vous vois marcher loujpurs a rc- 
•ulons, & que n*allez-vous en avaqt, corn- 
tie font tous les autres Animaux ? (.'cllw-ci 
An repondit : Ma Mere , je ne his que ce que 
e vous vois faire. Si vous voulez que j- rne 
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c^rrigc ,, commeacez !par_KiMis corriger vous- 

mane la prerniere, - • , 

Oa LiQ r^£c: QIC point fcs cnfans par la langue. 

Celt I'cfcmpic qui Ics indruic. 
Si bons que foicnt les mocs » je (ifBe une haraogue, 
Oil Von m'Quvre pb chemio que jamais oane fuic* 










VAfnc rcvetu dc la peau (fu Liorii 
De u peau du Lion une fois TAfne s'arme , 
A r3us i^s Aai^nauxdonae une chaude alacme; 
£c i'oii Maicre lui dic» le connoiHani au too , 
Vous U'nzs k Vaillant , que de coups de bacon I 

tr N Afnc fc recent de la peau d'un Lioni 
/ Cela faic , ilTortic du Moulin , & de Fo- 
rce en Forec courut ainft travefti donner 

r^pouvantc 
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4^M>»irmte k totit les Animaux. Des quil fe 

tnoncrok^ ceuxrci qui penfoienc quil fuc en 

^Set ce qi^'il leur fembloic ecre , prenoienc la 

fuite tout cffriyes^ Ualarmc ^toit generale 

parmi eux , lorfque le Meiinier qui cherchoic 

le Baudec^ le rencbntra , coniitie il donnoic 

la abaife^ux Lions merne« D abotd il le pric 

de loin pour un vrai Lion , & eri^ fut epouvan- 

ti; mais l^ayanc confidere de plus pres , il ap- 

yer^uj un bout ""d'bteilled^Aihe qui paflbit, 

j& reconnut ainfi li rufe. Alorsil cburuV droit 

lit !ui; & fans aujtre compliment, ie fitrencxec 

1(41 Moulin k grands coups de bat^n. 

»l " . ;:-■'', . - . . .'^ ■ i-. . V) . ':<■:- 

L'Afoe doublant ic pas , - -i • 
VRegagnalcLogis. QuclquunjIui%.fOmprcqid^^ i 
(^u^dcvanrCoiuioift^uts upPglt^pf^ jjc dpk^as 
V Tranchcr Jc rAlotandrc. - ,, ; 
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Parnfifcs Aiiimaux uq<?G "^ 

J(f t lo 15: , dft le "Ren^Td , ^ W c* eft ua' Midccin. 

UN<> GfenouS^K apprii a coturdhre qu4 
ques Sibifles ^ui crpij^ofc^c, fu^ les borls 
fie fan n^ar^i5,.^]5«>ftHce elie le mit en tete i 
fairc croire a,ux ^i^niteaux cj'/elje avort/ei^ 
fvs ilc .J>fcjij^cine ," tout! I'a'rt 'd^r,n E^culapc' 

pr:r'-s /un- Ken.wd ^^-qui 'cfo trauvoit:,' ^afjO' 
k cHe. Cciit ci ie vic, & bi conta-ijuMic avo: 
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fait ^cs cures prefque divitjes ; gueri ce1ui-ci , 
fauy^ celui-lk: peu s'en falUit qu'clle n'eut rd- 
fofcit^, Le reScit fini , cHe; cxhorta Ic M^Iadc 
k s'ab^ndoi;mer enciercment a fes remedes. lis 
devoicnt , difok-clle , & en tres-peu de tempSv, 
\t tirer d'affaire. L 'autre Tecouta avec grancli^ 
attention, & i^i^ harangue finie, y fit cetce 
reponfe. Tu t'enonccs fi bien , lui die* 11 d'un ton 
moqufur, que de tout ce que tu viens de mfe 
comer, j'en croiirojs, je te jore,,plujs de la 
inoiti^9 Tans la reflexion que fai faite k ton 
arrivee. Je t'ai vu les levres jaunes & livjdes, 
-qui denotent certainement chez toi une tres- 
tnauvaife difpofition. Comment , ai-je dit alors, 
5)ourroit-on me guerir , quand on ne ffauroit 
*lc guerir foi-meme ? CcJ^ dit , it iui tourne Ic 
<3o5 , & 1^ congjedic. .; ;c 

Ccllf-ci pour r§avQlr> ti'cur^'u^dijbabil frivdlc : 
Ic Mcdcc in , jc ti6ii$ yCoitndc fon Be^plifj, 
lui dont I'Art a coup s^argu^f^rtqw cKc^ autrqi , 
^uand tout eft , par aialhcii^^V^i^fcufable clicr lui* 
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Un feSton cri iravcrs J iui fc pcrfuadoil 

'Qa'on Ten cftimoit plu^-, ^uind un ChiVh vicux Sl grttc 

Lu^4f^ • O^ ^9^4 5" ('^^.^f^ ^ulTi fouvcQt qu'en brave. 

UN ChiwiHargneuji^mprdofc tq^usles P^f- 
£ans. Son Maicce rut averci ;,des defordres 
qu^l Gaufaic.^Poj^r J€$ pr^v^njr , il lui fufpen- 
^ft un baton au travers du cou , & cela dans la 
f ue d'avertir (in; chaclm^, qa'on cut a fe don- 
3icp.,dfc gard^ dc hii, Le Chjen , qui s'iraagi- - 
noic qiiii -ce qu^^! pbrtoft etoit one itiarguc 
d'honneur , mafwh6it le lortg ^des racs V rfte ^ 
i :vee , &r })e regardoit qu*avec radpris Its 
Ci'jtf^ Ch'iens. U n d'cntr'cttx ie piK iboffrir ftn 
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impertinente vanit^, & lui die; Pauvre fot» 
quel eft ton egaremcnt de t'enorgueillir ainfi 
de ce qui devroic t'humilier ? On ne t'a-donc 
point die, que ce que tu portes au ecu , eft 
inoins la marque de ton caurage que ccile de 
ta mdchancete? 
Cc Chicn mal-a-propos ici fc glorific > ^ 

De cc qui marque fa furcur j 
C'eft ainfi parxqi nous que de Ton infamie ; 

Plus d'un Eccrvel^ pr^tcnd^tircr honneur. ^ . . « 




LtChamcau qui ft plaint -a: Jupiter. 
Lc Cfaameaii veuc avoir des corncs fur Ic f toxic , ^ 
£t Jupicer lui die : Qu*CD ave2-voUs afFaire ^ 
11 eft vrai , Ics Taurcaux pour Icur dtfenfe en ont ; 
D*autres en odt auffi qui n'eq f^avcnt que faire. 

UN jour le Chameau'fQ plaignic a Jupiter 
de ce que les Dieux avoient donne des 

G3 
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Cornes au Taureau, tandis qu'il n*avoit lui, 
que Aqs Orejlles. 11 me femble ,. diroit le Me- 
concenc , que des Cornes me Ceroient aufli- 
bicn qu*^^ cet vAnMal i & que tout n'oi feroit 
qy^ mieux^ , fi je^le^yoy;ois placees fut ma tete^f; 
dies paurroienc nVy^ fervir tout 9. la £ols. d'or-' 
jgepenc & de defenles. Sa plftincef fioie,, it crui; I 
\jqUe Jijj)iter y ai^oif egard ; mais Je cootr^ire 
afrh'aiXe DifHi rhoque de fa f^lfer^ 
c.e, loin dfeloidonnej^es Cornes , comme . 
il^ l*eKprij^it->4iii xa^ccyi^dt el^Q leis Grilles. 

€:€lfe>ic , >*u^imcs , ci{fij(4.t rcproc"Kcr>ux-I>iei« ^4 

Cc cLaai^ £.cbut(! •yous faif iiffcz cVrihpItrc ,• , 
Que dany ca Uaiycrs tout eft comme il doit ctrc^ 
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leide^ir ahiif qni ycndi^nr lie peaa de VOurs. 

I^cuj Amis voyagispiftr^^'r.encauu^at ua (^ .... 
^*UD gagnc UD arbre haur, I'autrc tout plat fc couchc i 
[ ^iofi, fans lesbleffer^v^T Animal farouclK i, 
C)nrc fauvc fouvcnr,parHdi.fTercns ditouTs. ^ 

UN Fourrewt avoic fecfoin deia peau d\m 
Oars, Ne vous' Wetf e^z pas^ en pewic , ilui 
dirent deux de fes Voifins, aous aliens tout 
de ce pas dans la Forec voiflne vous er.* tuer 
im des plus gros. ^ Gela die , & marche faic 
pour la peau qu'ifs devoknc livrer , ils par- 
tent , & arrivent dans la Forec. lis n y furent 
pas plutot encres , cju'un Ours fort de fa ta- 
niercj & vient droit k eux. Nos deux Braves 



I 
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oublient le marchiS , & xie penfeni quia ifc (au- 
vcr. L^un grirnpe fur un arbrf ; rautre, qui 
fcaitj que 1 Ours ne, touc&e point auk corps 
qm nont p^s de vie, le coucne par le^rq, 
recknt fo?i h^leine ,y^ cpntrefaic le mort, 
L'Ours arriy^ ^ trouvfe ce corps tout ^ci^ndu, 
Ic' flairc , k r^tourpe ; & lc> -ptfenam pp^t un 
cadavre „ oafle & s'^li^igne. C^^^ retire, 

Tautre jd^ipetid de rarpre^, j&.vicAt deroander 
a fon camarade^ ^e que\ rOurs lui a^oit dit 
a roreilfe , lorfquil sVn ^^^toit approcbe de 
fi preSvQii'pn ne 4pit janvaiis, ^ rep^rfj^ gelui- 
ci a deini-mort, vendre la peau 4*un,puf$, 
qu*on ne Tajt mis par tcrre. ,, ^ 

£nnemi dans^n Camp jamais ne nous ^fonoe « 
Onlc chcrcbc. Vicntil,oas*afl?inblc,onj:^founc, ' 
II n'cft pas temps , dit»on , de rifqucr Ic combau _ 
si Toa ^coit b^ccu , que deyieadroic i'£;at I . 




\ 
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Le Pot de/er^ te Vot dc tcrte. 
Lt Pot dc fcr nagepic aupreis ^^ Pot dc tcrrc , 
Vxxu en Vaiffeau :Kfarchand t l*iPattc en Vaiffcau dc 

Gucxrc. 
t*on n'apprchcDdoirrfcn , Tafltrc avoit deTcfFroi , 
£c cous deux r^avoient bien pourqooi, 

LE Pot de fer die un jour au Pot de terre : 
Frere , ne .verrons-nous jamais que Ic 
coin d'une Cuifine ? Qui n'a rien vu , n^a rien 
a comer, & d'ailleurs, on dit que le voya- 
ge fait Pefprit. II me prend envie de voir Ic 
Pays, & fi tu as !a ineme curiofite , nous 
voyagerons de compagnie. Vois-tu bien cet- 
te Riviere qui pafle au pied du Logis ? II nous 
faudra y entrer. Cdafaic, nous no;is y lailFc- 
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rons emporter par le couram de Teau. De cette 
ihaniefiE "nous pourrotis feire en tres-peu de 
tfimps baaucoup de cbemiii , & cela , comme 
t» vois , fertST fatigue.- L^^tre fort felisfait de 
rexpe^ient^ fortit , - entra dans l*eaft/aVyc le 
Poc d^ ftr^6c le fuivic • maisiil i^a|J^ p^ loiij. 
Son caoiaradc qui floit&iH^St6t ^ droit i!fci tai 
t6t a gariciic^J^Keurtoir^ too^ momea^^ £fc 
Pot d^ tjLrT^ «^,fot pask trente pas du Bord, 
: qVtt w fut qufi^ecer^ 6iorceai«, 5 

Ainfi raal-a- propos pern Prbcc fr brift , 

Ccci yo)i«dio.lVialb?Br a ^ui s*avi(c 
^.D'-apfrpchcr de Upp^ipics d*un plas pui^aiqacf^ 

' ,.''"^"^v-'o,-- ••■■■■■ ■'^' T-^ 
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'i-.- •'-■■J ■••. •;•. -'l-.o' «5-L^C.,5 :■;" oCn I' : 

i Chat.^cai^t. des Rats radvcrf^irein^I^able . ^ . 
JttE s'jcp doni^iBr de^gajrde 4yi, 4 5At r'fy 35, ^; opo G» . 
cloi fnctirc unjj^relo^ au^cou rnul n^ I'qi^. 
c quoi fcrt Uftcoii'ftil qui.h'ci^jjoigt praiicabk V 

CEi Rat§ ttsnoieftt Con^i}^ tk ^tlife^roient 
firr de tiulls avoicnt Stfaife^^oift: ft^garfln- 
^ di 'td gril^ 'da'CMl.rcjoiiU'oit cfejk cro- 
u^ plus des deux VicfS dFfedr ^euplS. Com- 
>6 ehaoua OfMncHt k Ton (mir^ un d&s> pins 
abit^s & vlevai^ Je ,ierofs tf avis , dit-ii^d*un 
m grave j qu <%ti^ attacliat Quclqoe ^rclot au 



1^6 r L E s Fab lbs 

cou de cetce mechante B6ce* EUe ne pourra 
venir a nous, fans que le Greldt nous aver- 
cijQTe d'aflfez loin de. ton appeoche ,- &; comme 
en ce cas nous aurotts (ouc le temps de fuir; 
vQ\x^ cpnqevez blen qu'Hjnous fcra foffe aJfi 
dp n6u$'metC5« par ce ittoyes 4 ^uver^ de 
toute furprjfe de U part, Ec tq^ie rAflem- 
blee ^ppUudit auffi-tot k.la^|>ont^ deM%ge^ 
dient. L^ difBcwh^' fbt-^de trouVec un Rac . 
qui ymitut fe hafarder k attachet f^^Gretot; 
cbA<:un s*en defendic. t'ufi a\i6ic ja paift,ble]| 
fee , Tautre la vue C(iurte. Je rie fois pas a^z 
fort ,.difoit Tun, Je- fie fjaU^^s bien'c^^^^ 
in'y prendre , difoit I'autf eV Touf alWgjitf^ 
rent diverfes excufes ,^,& ^ bonnes , qu^wJ^ 
feTepara ftn^riejtx isonclure. v X ^c^:-J 

Ccfl: aunfi que fans fruit plus It'an Confeil s'^iTeoible^ 
Jamais zr* opinaDC > le Confeillcr ne uemblcr: 
lui patient -on d'agir, le cas n'cf! pas ^gal-i 
L'on confeille fa;;^ bien^ Toa execute waL . 
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Le Taureati & le Bouc. 

le Bouc s'oppofe en lachc ati Taurcau mailieurcaz >/ 

Qui vouloit du Lion i\hci la pourfiiitc. 

11 arrive fpavens que ceux qui foqt en fuKC, 

Nc font pas bicn rc^us dcs cccurs pcu g^n^rcux. 

LE Lion pourfuivoic unTaureau : Celui-ei 
pour fe fauver vogtut fe refugier dans la 
loge du Bouc : mais ce dernier lui en barra 
la porce , & ofa rpSme lui pfiffenfer fes cornes. 
Lache, lui dir le Taureati en fe retirant , fi 
tu n*avois apper^u celur qui me pourfuic , cu 
tfi donnerois bien de garde de me repoufTer 
de la forte. Crois que cc que je ne puis avoir 
makcenanc de gre chez coi > je Taurois biea 
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deuforce ^ ii j'avois le umps -dO' remplay«c 
conue toi. ,^ ; 

Dc laches Alliis ferment aindicii/ Viilc 
AiflYaincu ^ qui chcx eux^xbcMhc fo .yainvquelqu*afylC| 
V«ot-iI cntrn> ii-VMt baaifcr/W Pt>i^^^ , v^ ^ I 

C^Mrbailf^j sli eat batmliiEofero^^^ ^ 

A *- . '»-^ ■' ■■ • '» " ■ ' ■■ • ■ •"■ ' •: ' ''.■:- - .. 
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, |.~ ., Jtfpiter, & Ics Animaux, 

J .' DetD.asJcsASi inwui* Jupiter vit la rac^^^ ... 

tac Sijige y jrirtiqwtTfo.one.Iaidc gi^imace;, 
"^ Ef^parmi u6t d-cfflfinsde Btes Sc d'Oiftaqk , 

JtJpite?'dit lin^'j^Sar:: ^Qiie Voos Tes Anifliaiix 
•' dre leiiVi pfaimest ; &' les . impfer fedions qa'ils 
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70udront que je r^forme en eux , fe les re- 
'orroerai. Ceux-ci obi^irent & comparurent* 
Alors le Dreu , qui comptoit troaver parmi 
eux grand nombre de Meconcens , cruc que 
l^EIephant alloic fe plaindre de fa queue , le 
Chameau^ de Tes oreilles , au moins rOurs 
de fa roaflfe infpme. Mais quelle fut fa fur-v 
piite , lorfquil eut reconnu quMs dtoienjt tou$ 
fi , fetisfaits de leurs formes , qu'jls lui ffa- 
yoient minie induvais gr6 de cequ'iJavoit 
pu les faup^ohner de mccontentemcnt 'far cet 
article ! L'on glofa bien fur fes Voifins, Oi> 
ajowa a' belui ipi , on retrancha de cet autre ; 
inais chacun: en paiticulier ibqtint qua fon 
Pgard , il n'y avpit rien h corrigbr. Le Singe 
itime remercia fierenient Jupiter , & fe crut 
tOM autifi-^bfen taille qu'il (wuvorc VqiJcc] 

Hommcs, ainfi nous foinnKS fairs j "^ 
Micontcnsdu Voifini, <Jc ^pus crcs-fatisfaits : 
NJous yoyons d'un oeil net tous les defautsxies autres ^ 
It bpus fooimes , iielas i avieagles pour Ics Dotrts. 
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, Le Paon &'la Grue. 

Lc Paon foppoic avcc la Gruc, 
£c comme il fe vantoh pendanc tout le repas, 
£IIe lui rcpouiic, fans en paioicre emue « 
\mp Ic porcez bicn haut , mais vous voicz bicn bas* 

Uti jourle Paoii traita la Grue aycc4)rb- 
fufiori. Comme la ^onne chere com- 
nic^icoit. i I'echauffer , il fe mk a difcouric 
c'i ce qui le diftin^uoic; des autres^ Oifeaux.. 
EnfuitJe pour mohtrct'a fon amic quels avan- 
tciges 1] avoit far eltej.n.etala.fa queue., & 
lui en fit remarq'uer tcute la bigarrure. Voi- 
iln , ^ die la Gue piqiK'e de !a vanltd de for 



H6te i je convicns avcc vous tpje mon piu* 
ma^eefl en beaute fart au:<jeffous du votre; 
mils quand je fais reflexion , que landis que 
ypus ne vofet qu'avec peine fur Ijetoit d'une 
Maifod , je m'^leve ,moi , au-deflu^ des iNues , 
je m'en corfole , je vous^ f^ie , fort aifemenrt 

Ceci nous dit qu^un Sot ne tioiiva pas Ton cotnptc » 
A, vouloir fous fes pieds ranger THoganic d'cfprir , 
Tel yaika d^vaiu iof -^A ^TZ^^JLi ^oivcr edit » 
Qur^aye-d'ia baiimot , fc tat coivcrj dc homt^ 
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Lc Tig^« aliaot tout ftql i ta dralfe laiKrcfols.^- >] 
R«9ut un coup-^e .flechc ; & fa clufle finic , * ^ ^ | 
J^e Loup faifapth doux^^'lui die en fin matois> 
II auroit mieax vala cha|krco coiApagnie. 

LE Tigre afferobla les Animaux de fonvoi- 
finale , puis il fe tnic a leur tece, & mar- 
cha concre les ChalTeurs » dans te delTein de 
tirer raifon de^ infultes que C€S derni^rs leur 
faifoicnttous les jours. Lorfqu'il fe vie avcc 
fa troupe, en leur pfefence : Mes amis , dic- 
il aux Anitnaux , je veux ici ine jdiftingiier , 
^ & aller moi (eul attaquer nos Ennemis^ Je 
me fens aflez fort pour leur donner ja chalTe 
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fans voire aid^ ;, ajjifi gard^z-vous bieq cfc 
ine fttivre , & demeurez-la , fe vous ppi^. < Le 
Loup lui remontra qu*i! s'alloit perdre mal- 
k-propos , & qu'il ne pou vole* pas' etre lui 
feul plus fort que fes Cnaffeurs;,au lieu que. 
s'ils alloient tons cnfemblc fopdre fur eux, 
ils ks meltroient aitemtint en pieces, Malgr^ 
'C^s^Temoritfances / fau^^ s*en^"fit accroire,] 
& courfit dfoir'auk Chairt^ifs.fCeitix-ci ner<?u-' 
'ith-^-^^g^rY^tot-tfecottvertf crv^ £rent pku- 
"voir^r jui une.grele de f lecliO^s^^Tnnc dcf- 
q^elUi^l*Attiigii;t^..& Wi ^Apne"' p^ahJ^ ibrt 
ppofpnie; Aiors ]{ Tut dblfge dc^ourncr' le' 
^s , & de retourner tout ^confus vers -i;; 
Loup, qui blaena bien plus la ten:ieruc ciu 
tiigre I qu*il ne plaignic ion malheur, 

Chczl^ &getS614ax-ceq^'on ppcnmccQ|3f«ge> > 
N'cft.iJaris lIEccrvel^ qu'un^ indifcrcrr; f age : 
Ne ponez doi>c fisruah la valeur a rexccs 5^ 
Ikarcmcnt T^Q^raire cut an K^uicuz fucc^. 
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Lc S'apin & k Buijfon. 

Le Bui (Ton fe faclia dc Torgacil du Sapin , 
£c foa humilic^ s'ca ^cant indign^c , 
] lis l>as que moi , die 11 , je te puis voir enfin , 
Si Ic Bucheroo vienc avccque fa Cognde. 

LE Sapin infultoic an Baiffbn. Vil Avor- 
con de la nature , lui crioic il , vols ju(- 
qii' ob je porCe ma cSce : confidcre quelle 
ecendue de cerre je couvre de mes branches. 
Non-feulement je puis fournir dcs macs aux 
VaiflTeaux, mais encore des poucres aux Pa- 
lais & aux Temples. D*ailleurs , a quels ufa- 
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ges ne fuisje point propre ? Mais toi checif ' 
ArbrilTcau , ^lev^ tout ai| plus.k qulitre pieds 
du Charap oil je te vois fccher, quefle utilke 
peut-^on tirer de toi? Niille, rep>liqua le Buif- 
fon; roais ce qui m*en confble, c'efl que jb 
crains on peu nioins que toi dec Homme qiii 
vient droit k ilbtri. C'^tbit un Bucheron. Celui- 
ci fie bi^m6t changer d^e langage au Sapin. 
En eflfet , il fe fcrvit fi bien de la togiiee i:on- 
tre tai,qu'il lefapa en tres^peii d^ temps par 
le pied , & le renverf* par tferre. Cela^ fait , il 
fe ir^ttra fans toucher acr BuiiTon^ doht il ije 
poiivdit lirtr aocuh ofage. J 

Tahdisqac Ic Buiffonechappc, ' 

Le Sapin combe aux pieds de THomme qui le Tape* ' 
Par unnouvel excQipIe » Efope nous inflruic. 
Que Ic petit fc fauve ou le t^'ulffant pcrlc. 



« 
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Lc Pichcur &^ hpttitPoiffon. ,.■ 

Un Peclicur foitit bien €0 rctirant fa Lignc 
Qu'cIIc nc pcfoit gucrc ^ & c'ctoit mauvais fign€ : 
Un C\ petit Poi (Ton nclui fit pas grand bien: 
Mais^ ilfaur iqiieux avcdt pcu dc chofc que rica. 



U 



{^ Peclieur jetta fa Ligpe dans une Ri- 
viere , & y prit UD petit PoifTon. Celui- 
ci kif reprefcnta fa petitHIe , & le pria de le 
laclier ^ fdr ic ferment cju'H lui faifoit de reve- 
nir plus gros , quelques fcrnaines apres ,.inor« 
^Li'Q fon hamegon^ C'esoic chafe qui devoic , 
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difolt-il , loitai^ncci profit ^^uiifqu'il.^ 
ponrroic trouyer , de , quoi faire un meilleuc 
repas. Jc ne f^aiis pas , lui repondic Taucre , 
fi tu ferorsalfcz fot poUf me terfhrpaTole'j 
mats je f^ais bieii , rtioi , qiT^e je ne ,le fuis pas 
affez pour tti*y fier , & pour lacjber qe qi^c 
je tiens pource quie je dois tenir. 

Si petite que foit rAubaiiie , 
Carde-toi de lachcr une prife ccrcaine ; 

. yr Cat qui ialai|Ie« s«»^{«pe»c: 
Mi^ vatiidedtcc vena«qAieu(iCpi qu*ooauen<I. ^ ;^ 
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VJ4§lc&VEfcarhot. 

L*AigIc prit Ic Laptn j rfefcarbotibn compere . 
lotcrcWa pour Iui,\buch^,<lc fa mifcrc : 
L*AigIe ne laifTa pas pourcanc de le manger , 
L*aut*rc caffa fcs ceufs , afin dc s'cn vcngcr. 

L'Aigle enlevoit un Lapin ^ fans fe md 
en peine des cris d'uti Efcarbot. Cclu 
intercedoit pour fon yoifin,, & fupplioit Ti 
feau de donner ia vie au Lapin ; mais TAif 
fans avoir ^gard aux prieres du Beftion^ 
Tatitre en pieces. H ne tarda guere ^ ; 
repentir ; car quelcjues jours apres , voici 
TEfcarbot qui avoit pris le temps que I'A 
s'etoic ecarte de fon Nid, y. vole , cidi 
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lous Ie$ oeufs, fracade tes uns , fait faire Ie (auc 
aux autres^ & par la deilrudionenticceduNid^ 
vcnge la mort d« fo« Ami. 

Trop coQipccr fur fa jforc^ , eft un ttait d'imprudence i 
Lcpius pcd: peu£ nuirc« & Ic grand qui ioifcofcp 

Ne ie faic jamais faas danger i . 
4 o*dl riea i'icnpotlible a qui vcuc fe vengcr. 
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Le jeune Homme & Ic Vohar, 
Omalhcuf Jdic ^el.qa'an, ma cruche ctmc J*or mar, 
5llc eft au fotVa d*iin PuUs : un tarfon ft dd^ouillc , 
V dcfcend i & caitdis qu*ii fouiilc & qu'il refouHic » 
Laucre prend fcs habits , & I^^^^Vsl k far. 

UN JeuncHonsime aflis fur !e bord d*im 
ifuM% lie repofoic.^n Volcucparut , & 

H . 
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vine droic k llii ^ dans le deflTein de le depouSl^ 
ler. Le premier reconnuc la mauvatfe intention 
de I'aucre , & fe mic k pleurer. Aiors le Vo- 
leur Jul demanda quelle ecoic la caufe de foil 
afHidioti? H^iasf r^poridicte jeune Homme| 
je viens de laifler tomber au fond de ce Puits| 
une cruche d'oc. Le Voleuc quictaies habits i'^; 
& y defcendic an plus vite , pour en tlrer c 
que Tautre feignoit d'avoir perdu. Tandis qrfi 
y cherchoic'ile Jtsuw Hooame ramalTa les bii' 
bits du Larron, iecemporca, & (e iauva* 

Le Sot dans It p^ril voit touc ferm^. L'Habile 
Y voit, poucea foKtir « plus d'ua chemia facile^ 
Lc fort, au d^pouvu i^aftcmcot U furptit^ - 
D oil DC le tire poinc fa pr^fcace d'efpat ? 
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. Le Lion & la Cficvte. 

t Liot) qui vdyoic J^Chcvce au haac d'un Mont, 
ai crioic d'lan'dir doux i cotmne tes Atnans foot » 
cfpctjikz , & vcdez paitrc^ict-rhcrbe inoile. 
He n'y vouiut pas veiiir fur fa pafolc. 

r T N IJon appercut line Chevfe qui paff. 
iJ foit fur le haut d'tine Roche f fcarpcc 
e tous c6tes« Si^tot q^ril e;it, rtconnu CjUC 
; lieu oil il la yoypit , etc4t inacceflible : Ma 
lie , Jui cria'C*il d'u.ne vah brtideiirc , que 
litesvous Ik haut gnn-)p«5e fiir ties Rochers, 
il V0U5 ne pouvcz broiicer qu'une mouiTe 
>ix infrpide ? Vous fericz bcauconp mieiix , 
\ mQ femble , de dcfcctdre dans la Prairie 

Hz 
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pq je pais ; V Her be y eft ttndre , & d*un ^ 
e^quis Defcendez , vous dis-jc encore unq 
fob. Ami , repondic la Chevre\ c'eft ce que 
yQ vais fairc cres volontiers ; mais Bien enten- 
du , ajoutii-c-el]e. avtc un (ouris moqueurt 
lorfque je ne t*y verrai plus. 

Le Lion a la Cbevre offre un bon pacarage s 

Mais en vain. Celle ci fuc fage, j ' 

De nc fc ficr qu a <!cmi ^ I 

Auz bcaax difcQurs d'ua EnDcmu 
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FABLE C V. 




La Corneillc prejfic dt lafo^if. 

la Corneillc avoic foif 5 jufqu'au fond d'un vaiilcaa^ 
Son bee n*acceignant pas , foudain clle s'^crie » 
Mectons-y des cailloux|»our faireonoDtcr I'cau \ 
Taoc la n£(e(Ct^ reveille rinduflrie* 

UNe CornelHe foi^t alt^ree trouva de 
Teau ; mais dans le fond d^un vafe fi 
creux & fi ^troit, que fon bee n'y poavoit 
atceiodrc. L'obftacle fembloic infurmontable ; 
cependanc comme elle mouroit de foif , la 
neceffit^ oil elle fe trouvoic de fe defalt^-*. 
rer, lui en fit trouver le .moyen. Pour ccc 
efFee # elle ama^Ta nombre de pecics caflloux , 
U^ porta Tun apres I'autre dans fon bee ^ & 
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leslaifla tomber au fond du Vafe. Par cet expe- 
dient I'eau y mo'nta avecle temps, & fi haut, 
que la Corneille but enfin tout a fon aife* 

Lc Vafc ^toit profond 5 & pourtant Ton y puifc 
Dc Tcau ijue Ton nc doit qu'a fa fubtilii^ 
Croyez apics ccia que notrc cfprit s*aigui(c> 
£c devicot inventif par la niccBiti. 

' 7TTb L E C V I. 




Lc Taureau & U Rat. 
le Rat mordic au pkd le Taureau qui fut tenctfc % 
£n ij grandc colere il oe s'ccoir poinc mis : 
Ccpcndant fa fureur ne f(ut a qui s'en prendre. 
Dans U monde il n'eft poiot de peties Eonemis. 

UN Taureau etoit couche far la Utierei 
£n ruminant , il reflechiflbic fur fa force. 
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Otez TEKphant & le Lion, difoit-il en lui- 
merne, je fuis fans contredit le plus fort & le 
plus redoutable de tous les Anicnaox. Hors ces 
deux^lk y de tous les autres, quels qu'it^ faient » 
je n'ert crains aucun. Pendant qu'il s'en faifoic 
ainfi accroire, un Rat fortit d'ari dcs crousde 
TEtable , & vint brufqu^mf:nt iui mordre le 
Ipied ipuis courut regagnerJ'endroit d'ou il etoit 
lorti. Alors le Taureau qui avoit ctffkjnti nne 
ilouleur fi vive , qu*il n^avoit pu s*c,mj'(Jcher d'en 
inugir , changea de langage , & defcfpere dc 
ic voir expofe aux infultes d'un Rat , le mit ad 
rang des Animaux qUHl avoit h craindre* 

Qui Tauroic cr^i , qv*uo B.ac cue pu>.d*ttnc fflorfurey 
Bkfler au vif cet Aoinaal a 
Efc ccci que concfurc ? 
Qu*un petit Enncmi pcut fairc bicn <Jii mat. 

\ 

FABLE C V I I, 

Ma vicilfe Sourfs difoit fa ;eanc Fille^ 

Fc hais Ic ptiit Ctoq , j^aimc Ic pctit.Chat : 

Lc Chat, tipond fa Merc : Ah V c eft un Sc^etati 

Mais Ic Coq n'a point fait dc roal a ta famille. 

aN Souriccau racontoit k fa Mere toufc 
ce qui lui ^oit arrivi^ dans un voyage , 
Jont il ^toit de'retour. Un joUr , Iui difok-iU 
a curiofit^ me prit rfentrer daris «n^ bafle- 
•our , & Ik j y trouvai un Animal qui m'^- 
oit incannu^, mais dortt le minois me ptuc 
ifiniment. L'air doux, la contenance modefte, 
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le regard gracieux; au refte , la peao marque^ 
tec , longue queue , • & fait k peu pres com- 
mc la nocre ; voila cc qui le rendoit tout-k* 
fait plaifant k voir. Pour inoi j*en fus fi char* 
jiie> (Jue deja je Tabordois pour faire connoif- 
fancc avep Jul , lorfque certain Oifeau farou- 
che, tuAulent y & qui portoit fur fa t^ce je ne 
fc^ <juel morceau de chair tout decfi^iqueti, 
m'cffraya tclkmcnt par fes cris per^ahs , que 
I'en pris la fuite d'epouvante. Mon. Fils^f W 
«3it la :Vkrc, rcmercjj^e Us pieux qui t*ont fau- 
ve dans cecte rencohtre du pliis grand dan- 
ger que tu puifl[es jiavais x:ourir. L'Anirall qui 
t'a femble li daux ^.-e'cft un Chat; fOifeau 
turbulent, c'eft un Cnq. Ce denier ne nous 
veut aucnn raal , mdi's fautre ne penfe qu*a 
nous decruire. Rcconnois done maintenant 
cjuelle etoit ton iniprudence , de coarir te li- 
vrer coi«meme a ton plus cruel enne mi. 

Y^c vcus ficz foiot trop a mine radoiicie 5 • ^ 

Et nc jugex dcs gens far la phyfionomie. 
Plus d'up Tartuf ici Pa bonne ;& ccpendatjt ^ 

Sot qui lul conficrait fa femme ou {on ajigeat^ . ^ 
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F A B L E C V I I I. 




X^ Laboureur & Ic Taureau. 

Vck Laboureur pourvU4*un Jaureaufort m^chant « 
Sayifa dc fcicr fcs coriics fur Iecll4^lp : 
fiien loin que fes fureurstii foict^t ficiRits , 
II en fur plus m^chanc , quahd on Ics euc fcices. 

UN Laboureur s'ayifa de fcier les corncs 
k un Taureau qui les lui prefentoit a tons 
momens; mais il ne s'en trouva que plus ma1« 
Le Taureau , qui fe d^fefperoit d'avoir perdu 
le moyen de lui nuire , frappoic la terre avec 
fes pieds, Si de telle furie^ que le Labour 
rcur ^toit oflfufque de la ponfliere qui s'cn 
^levoic. Helas ! difQit rHomme , de quoi 
m'a fervi la precamion que pi pnfa i Ce 
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mdchant Animal me fajc maintenant plus 
peine avec fe^ pieds, qu'U ne m'en faifoit 
jours pafKs ^vec ; fa tetc. 

Pour domter pe Taureaa > rMomme fie ce qu'U pot. 
II y perdic Tod tejnps. Ainj^ Ton a beau faire » 
Jamais on ne r^forme yo manvais caradere. 
Le m^chanc cd tou)pursj» & fcra cc ^u'il fur. 

F A B L E C I X. 



ces 




La Chattemctdmorphofcc tn Femmc. 

Un Hoinms aiiiQOit fa Cliattc, & decraintp dii blame 
V^nus a fa pricrc en comp6& fa Fcmrac j . 
£ik fxiandc & vivc , ouWianc le Mari, 
Couruc a lar Souri. 

NHommcairpafa ChattCt & fi eperdti^ 
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phofer en Femme. La D^efle en ric, & d'a- 

bord n'en voulut rien faire. Cependant rHotn- 

me redouble fes prseres ^^ ne fort des Amels ^ 

pleurey crie ; en un moe> fe ddfefper^ Que la 

Chatte foic done telle qu^on la fouhaice » die 

--Venus. Et cela dit, T Animal fe drefle fur Fes 

pteds, alonge, croic & devient une beau^^ 

p4rfaite. Le Galant exauce, la careile > rem^ 

b^afi'e ^ &rs^nif^gine que fans penfer a ce qu'elle 

fut^ ^lle ne ^ai plus s'occuper que de lui ^ mais. 

il s*en flitte bien nial-k-propos. Pendant qii'i! 

|!a tient entre fe^ bras ^ une Souris parott^ 6c la 

"Fetnoqie faote bors de fon lit pour coiuru' apri&s 

elle y pjius attentive mille fois a la pouriuim^ 

qu*k r^pondre aux carefliji de ifen JVlari. 

Oa Xflimulc eo vaia. Voit^on ce out npus toucbe; 
Xe conir ^ pour (b mbhtrer ».e(l tiientoc tar la boiicbc* 
Transfofincz ua Rimeur €ii ce qu'tl voas plaira » ' 
Qtt*on liii paik de Ycrs^i il fe d&dttYriia. 
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Le Fermier & VOie. ^ 

Un Homme avoit unc Oic , & c'cioit fon trtfor : / 
Car cllc lui pondoit tous les joars un ocuf d^or 3 
La croyant pleinc d'ocafs , le fou s'impaticatc. 
La tue J & d'un teal coup perd Te foods & la reace* 

UNe Gic pd^doit cliaqu^ jotir un oeuf dV 
a fon Maiwe. Celui-ci s'imagina que rOi* 
feau en etok tout plein. Dans cetce penf&, 
ili^ prend , le tue^ & lui buyre 1c corps': Mais 

Sudfucfon defcTpoir , lorfqu'il o'y trouva 'ri|(i 
ecequ'i! y cherchoit! : * ^ 

Pour vouVjir trcp avoir jOn perd tout. Jc Tai dtt, 
Jc Ic r^pctc CTicor. Mais qui pcut d*iui Avatc 
Aflouvir ici-Vas la psrflTioiv jixaerc ? 
(Quel Ti^(bf} ^uci P^ou jamais IciTathfiti 
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FARLE GXI. 




Lc Leopard & te lUnafi. % ^ 

Lc L&pard tcnoic aji Rcrtifd cc bngagcvtr ' ■ 
Lequel J a votre aVis , eft le plusbfeauiJcobosl . 
Dc la beaut^ fur riipi vous avcz Favafttagc ; J^ - 
Mais lui dit le Renard « j>i plus d'crprirqae y.ous* 

LE Leopard pr^tendoit a^ojr de granda 
a vantages fur le, Renard. Remarque bien , 
lui difoit-il, la beaotd de ma peau /vois com- 
me eUe ef! luifante, tachetee & moucHctee^ 
Ami, de bcxine foi, penfes-tii que dc latien- 
ne k la miehne il pijifle y avoir rooibre de 
cotnparaifon ? J*en vols fi pcu , f epartit le 
Kenard, que je t'avouerai francheraent , que 
je me croirois fare au-delTou^ de coij fi je ne 
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ff avois que les Connoifleurs fonc un pea j 

de cas de Tefpric que de la peau. 

Le Reoard eac rairon* Sod femimeoc decide 
Un point que Ic beau Sexe a rouvcDtcomeftd* 

Mieuz vaat rEfprit que la Beaut^* 
X*an a plus de l)rillaoc , Tancre plus de (blide» 

FABLECXIL - 




Les deux Medccins & h Maladc. 
Un dc ces M^decins; q<iifonc tant deviiices» 
Au Malade giCanc , difoic coojdurs , Tanc^niitttX : 
£c le Maiade faic \ ct ftyle eonuyeux > 
Difoii: r Mies bfticrerspenfent comme toos dices. 

UN Mslade rcndoit compte k deux Me^e- 
cins qui Fe vificoient , des diff^ens fymp- 
tornes de loti xnal. A chaque chofe qu u ex* 
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pofoiti Fundes Dodeurs rcfpondott toujoorsc 
Tant-mieux , & Tautre toujotirs : Tant-pis* 
le Malade bien entendu , nos dew Medecins 
opinerent fur la inaladie , & k Tentimenc de 
Tun fuc tout oppfi^ k celni de Tautre. L'em« 
barras paur le Moribond fue de choifir. I<e 
choix ecoit des plus difficiles. Les deux avis 
^toienc fuuc^Qus de part & d'aucre avec opi« 
mktrctif & ne cnanc^uoient pas de raifons, 
finbn fplidesV au cdoins tr^-fp^cieufes ^ d'ail- 
leurS bien dnoncdes. Parnii ces contrariness 
b Malade fuoic » & ne r9avoit quel parti pren- 
dre. A la fin pourcanc il le pric au hafard ^ & 
Ven tint i Tiavis du Medecin Tant-pis; puis 
it fuivit exadetnent rordonnance ou Doc« 
t^iiri prit fes reitiedes/ & mourut; les MS« 
decins tiroient deux avamages de T^ inortp 
Tatit-pis difoit qu'il rayoit tten prdvu / tati- 
dis que Tailit-mieux publioit qu*ji^tail|iblement 
le Malade ferdit forti d*a0aire^ s^il n'edt p2fs 
voulu fe gouverQer k fa t^tc, 

Malade » ptoficez 4'aa4ivis fahitaire* 
Pr&endcx-vousgu4rir 2 que Tao(«ii)kQjr.> Qi Taae-ptf 
N!entreDt jamais chcz vous. Ccft da fage Moliere > 

Qui bicft les conooiflbic > que je tieas ccc avis* . 

*■• 
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FABLE C XII !• 




le Charbonnicr $t U ttijituricr*^ 

Ic ehatbdnnkr preffoic le f outon a toutc Kciii:c " 
Dc vcnir avcc lurpariagcr fa dcnUcutc j 
Car ils ^toieoc tous deux amis 5c grands coufios 5 
Mais « lui die Ic Foulon i cu ooircis tes voidns. 

COmpere , difoit un Gharbonniet i fon 
Ami le Teinturier , ma Maifon eft des 
plus commodes , croyez-ihioi , venez-y logcr; 
foi d'Ami , vous y fcrez k mervcille. Je Ic 
crois 9 repliqua Pautre en le remerciant de 
fon offre. Oui , chcz toi je ferai fort bien ; 
mais dans un Logis oil ton Charbon me pourra 
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noircir mes ^tofFes , je ferai^ cc me femble, 
encore micaxr 

Charbonnicr pour Vojfin pc mc plait nbllcmcht^ 
Moios cncor TEcolicr, le Rcdus & Ic Graad. 

S'cn leaner , c eft £»c,fagcl 
Tels Voifias^ o*ont jamais cslM (]ue da dommage; 

F A B L EG X f y. 




Xe Buijfvn , h Plongeon & la Chauve-fourisi 
1.C Buiffoa rutn^ dc bicn & dc ttiiit , 
^mblc fc prendre a cout dcs pcrtcs qu*il a faitcs. " 
Xe plongeon dans la Mer cbcrche ce qu'tl pcrdic ; 
^c la Chaaye-foari^e^ cache pour fes detces* 

LE Buiffon , le Ploog^op & JavCha^^c* 
fouris s'affocierent einferable pbur nego- 
cicr. Le EtuifTon conrribu^ d*une robe^ ic la 
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tnit fur un Vaiffeau , qui partoit ponr les In- 
des, Le Plongeon y porta un lingot d'or pout 
fei p^rrj: , & la Chauve-fouris quelqu'argcnt 
qu'elle ayoic emprunc^y pour la fiehne. Qiicl- 
kjue temps apres W Vaifleau mic k la voile, 
j& re fut pas plutot hers du Port, qu il fut 
fiVCS^ieiiri d'un Ouragatr, & petit avcc tout 
ce qui! pprtpit. De Ik vient que1« Plongeon 
fp tient tcmfours Ahp J^ bords de la Mer, difls 
Tefperanc^ qucHe rendra fbn or ; que la 
Chauve-fopris Vofe.fe montrer de jour, de 
peur de rtncontrer fes Creanciers ; & que Te 
ijurffbn , qui §3magtne a tous momens re* 
vbir fa robe ^ accroche celle de tous Us 
paflans. . 

Gcs fous dans Ic fouci pafTcnt toutc Ieurvic» 

Que conclurc dc Icor folic J 
Qu*ici-basriDt<^rct eft le premier' refTortj 
£t que rHomme par lui fc xneut ittfcju'a ta more. 
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FABLE C X V. 




Lcs deux Hommes & VAJhs. 

pcux HomoQcs difputoicuc poo^r un Afnc perdu , 
il fc rapproprter , & I'lio & rautr« btitCr 
II m*apparrienc , du^*ati ; I'aucre drt v U m'eft daw 
X'Ane ect fc derob^uic cmporta la difputc. 

UN Afne s'ecoit egare ; deux Hommef 
le trouvercnt, & ce fiit k qui s*en 
faifiroic. Coramc Ton pretendbit Tayoir , 
audi J'autre ; & le plus fort rempoftera, fe 
dirent-ils, Et tous deux dans I'inftant (e 
donnerent des coups de poings Tun con- 
tre Tautre. lis fe battoicnt fort tnal-a-pro- 
pos ; car pendant qu'ils fe terraflfent , Ic 
Baudet fe tire aquattier, fetkuve , & de 



l88 L E S F A B L E s 

ccttc m^iniere aqcorde nee les deux Cora- 
bactans. 

Poor un GatHon prit , deux Corfaires febactent i 
7£c tandis que cous deux fe flatccQC 
Den fairc hut profit, 
Le Navirc sV*v:ade & Ic combat- fihiti 




Le Loup & U Chieft maigre. 

Sods la pattc d'un Loap plutotyfjiiand qu'ayidc, 
Un Cbleodir : Acteiidez , je fuis maigre & fuis vuide* 
Je m'en vJis a li nocc , &' j*en rcvicndrai gras 5 
Le Loup y coDfciuic, le Chten nc revihc pas. n 

UN jour «n Loup rencontra un Chien 
d'afllz bonne taille , mais fi margre , 
qu'il n avoit que les os & la peau. Comme 
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il allolt le mettre en piects : Eh ! Seigneur 
lui die le CHien , qu'alicz-vous faiieT Ne 
voycz - vous pas bien que je iuis prefcnce- 
menc dans un tel ecdC , que je ne vaux pas 
Ijn coup dc dent? Mais croy<:z-inoi,:l.uutfrcz 
que je; recourne au Lpgis. J'aurai iuin , je 
iirous juie ^ de ni'y bien nournr , & i'lt vqus 
'prend cnvie d'y vcnir dans quelque temps , 
vous m'y trouverez fi gras , que vous ine 
vous repenti|:ez point d*avoir perdu un me- 
chant repas , pour en feirc un incomparable- 
tnent niciUcur. 1 e Loup le vcriit,^ le l^cjia. 
Quclques jours apres il court aiu Logis da 
Chien I rappcr^oit au travcrs des barrcaiax de 
la porte^ & le preflc de fortir pojr lui tcnic 
parole. Vctus reviendrez dtmain , s'll vous 
plait , lui dit le Chien ; car pour aujouTd'hui, 
t>utre que je ne^ crpis pas avoir: encofe atttinc 
le^degre d*embonpoint qui vous convient , je 
ne me (ims pas fort d'hqmeur a you^ concen- 
ter. L'autre entendit k demi mot 11 bdilia To* 
reille » & rebroufTant chemin^ juraqu il nelaif- 
Iferoic jamais echapper cc qu'il tiendroic. 

Nc lathe point taprifc. ^ 

Prends le Chien lel quVl c(l. Aticndre ^u'il. foic gras« 
.^, Ceft; fairc line fottife, 

IJxk que tu ticQ^ vaUc micux que cent que ta licadras. 
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F A B L E C X V I I. 




Lc Singe & fonFils. 

EmbrafTant fcs Pcrits , 1c Singe s'cn iih\t 
Parunc tcndrcflc mauditc. 
. A force ti'applaudtr foi-meme a ce ^^oa fair / 
L'o« en ^ciouffe Ic mcruc. . 

UN Singe etoit fbu de Tun de fes pctfe, '^ 
jour & nuit il le baifoit, rcmbraflbit & 
le ferruic. Cttte folle tendi'effe fut bientot 
funefte aa |)fetit Singe ; car un jour que fon 
Pere ie tenoit €ntre fes bras, il fit, en Ty 
preffant, un tel effort / qu'il ki fit perdrc ] 
haleine & retoutfa. ' 

Cc pointed important, Pcnfczy ^ tendres Peres, 
N'aycz poor vos cnfans que les (bins n^fceiraire^, 
Eq picndic trop de (bin , Ics aimer a Tcxccs , 
C'cft Ics pccdrc. Ayec cut men^agez vos bicotfaics. 
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Jd Mcartrier fu^ant foa Jage & foa Boufieaa * 
£vice cent perils , nul Pt^voc tie lactrape. 
^ la fin U fe ooie eo palTaot an roilTeau , > 

Xaot il eft mal^aifif qu*an Meurtriec ^ctiappe. 

LE Prev^t poorfuivit un Aflaflin. CeluU 
ci fuyoitj & de telle viceffe , vque Vautre 
ne put Tatteindije, & fe retira. Alars le, Sce- 
l^ac s^imagina qu'il n'avoit plus rien a Cratn- 
dre, & crut que (on crime demeureroic iropuni; 
inais le Ciel fe garda bien de le permettre. 
Pendant que cc; raalheureux croit travcrfer un 
raifleau oil il etoit entre » fans en connolcre U 
profondeur , il perd pied , & s'y noie. " 

Tfcmblezj Michansvtremblez. Votte pette eft certaine* ' 
Souftraitala Jnftice hamaine 
Un coupable en vaia fuic » 
Qoand pat-toat pour le perdrc un Dien yengeur Ic fuir. 

'1- 
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F A B L E C X 1 X. « 

Lcs Bxuft ^ I'Epcu. 

. Deux Rbeufs pacieos & <loiMt » 
Tiroieot qn Chariot fore pelatu nion lai^e ; 
L'Elficu crioii ; ies BtcitU Lui dire;ic : Qu'aye2r7oaH 
A peine foufflo»S''oaus, oous^ui crAioonsiaihatge, . 

DEux piBSjfs act^l^s k un Chariot fort 
charge ^ ne ie tiroicnc qu'avec pcinfi 
Cep.ndaiu rEflicu x:rioK, & dc telle lortCji 
que Its Hccufs eUHjrdis du bruit qu'il faifoitj I 
5'afretercnt , & le r^couriifirent vers lui. Im- - 
portun , lui direru ili , >ehl qu*as-tu donciant 
a crier , toi qui ne fatigues^ prefque point , tan- 
iiis que nous ne nous pUignons fculement paS| 
nous qui fuons a tirer cuujc le fardeau t 

Jinpudens aece(raires , 
Qui pone» , criez vous , couc ie poids dcs affaires j 

Lircz- vous dope ceci fans fi uic ? - 
Ou faiics plus d'ouvrage , ou £aicc$ moios de bruit* 
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Le Coq & Ic Renard. 

Rcnard die au Cov-j : Unc paix <5ccrnelle 
concluc cntrc nous^ yieixs-Oiji, deux Ldvriers 
innenc, i^poad k Coq liti^cD dire la nouvcUc j 
Rcnard n'ofa pai ancndrc ics Coufricrs, 

JN Xoq fe tqnoit fur un Ch^ne foft 
^leve. Un Renafd qui ne pouvoit Ty 
eindre ; courut au pied de TArbre : Ami, 
ia-t-il k Tautre, bonne nouvelle. Hicr la 
ix fut fignec cncrc les tiens & les notres. 
ns rancune done , je te prie ; & puifque dord- 
vant nous devons . cous nous cntr'aimer 
mme Freres ^ comraen^fons par nous rccon* 
ier, Viens ddnc^ mon cher ^ ddcends 
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cju^ je Vembrafle. Arai , reparcit le Coq^ tii 
nei fpaurois croirc combien cecce nouvelle me 
rejouic. Je la crois certaine ; car , fi je ne roe 
trompe , je vols Ik-bas deux Couriers qui 
viennenc nous en apporcer la nouvclle. De- 
mciure done , je te prie ; & fi-^tpt qu'ilsferont 
arrives, je defcendrai pour nous en rejouit' 
tous quaere cndmble, Ces Couriers ^toient c 
deijx L^vriers Le Renard ne jugesj pas a pr(i* 
pos de les atccndre , & gagna pays. Ec le Coq 
fc mit i'^rirc k gorge deploy ee* 

Cc dog cut raal fciit dc dcfccadrc* 
II vous dit , qu'on nc doit jamais 
fxitci rorcillc a qui ne nous parlc dc Pair 
Qui pour micux nou«furp rend re. 












d' E S O P E. 195 

»■■ " ■ . ■ .. """"""■ — \; 

FA B L E C XXL 

Za Rofc & lesFUurs. 

Tbutettes f (cuts difoiene ^ U Rofc noiivelle^ 
Vons retdportez fur oous par ihi cpmipun avea: 
11 eft vraii rcparcit la Rofc , jc fuis belle ^ 
Maisi Wlasl que jc.dujc pcu. 

LEs Fleufs cpntemploient la Rofe , & trou* 
voient dans fes nuances mi eclat fi vif , 
<ju*elles luiicedoient , prefquc fans en vie, le 
prix de la be^ute,. Non , Jui difoicnt-fellcs 
tout d'une VQJfjt.l^otre.CjoJorls ti'eft r,i fi 
rare ni.fi l^eau. JNoiis.n'cxhalons, point une 
-odeur fi douce. Triomphez , belle Rofe : Voiis 
«iieritez feule les careffes des Zephyrs. Fleiirs^ 
c3ic l,a Rofe en foupirant, lorfqu'iin feul joac 
tne voit naitrc & piourir , que xne fert-il d'etre 
fi belle J Helaisl je voudrois Tetre moins, & 
^urer, cortime vcrus, davantage. 

l)*an avantagc vain, Scxc trop tnxhii 
Ch^rilfez uii peu moios vocre frele beaut^. 
HcconnoifTez ici , qae c'ed bien pcu de cho(e | 
jt pouc ellc craigncz le dcdin de la Rofe. 

1% 
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FAB L E C X X I I. 

Zc Cygne & la Grue» L 

La. Qt^ intcrrogcoit le Cygbe , doQ( Ic cbaot 
Bitn plus qu'ai'ordiinairc (6coic<]oux & touchant : 
Quelle bojaoe Qouvellc avez,-vous 4odc re^uei 
C*t(i qtuifc vais mouj ir » die le Cygne a la Gjue«^' 

LE Cygne k Textr^toite chantok . Je m^(kl 
pas J lui difoic la Grue , qtiel ibj^e^vous 
avcz^.dp vous rejouir dans IVtat ou vqus eteSj 
Je fens que je vais mouriryfeplrqua le CygnCi, 
Ai-je tort de marquer d© la joie, q^wiiiije i^ 
V pis fur le paint d*6cre delivr^ de tpus id^; 
ixiaux V : ' . ,>^; *;• "- '■ ',_ 

le Cygne fiitfa fin ccictantoit pas -atott. 
A vivie Of) Tiuffrc rant ^ que quoi que Too en dte« ; 

Le plus beau jour de notrc vie 
,*Nc faur pas ^ tcl 4u'il Toic i cclui dc noire nu>rt. 



il 
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FA BL E C XXII I. 
Za Canne & U-^arbei. 
Cc Barbcc en vcat ^cts Cannes,* 
Ma« par dies itcft inftruit'. . 
Qull elf pat feh dcs vmix ftuffi vains q\ie ptofaocffi 
Lt qa o^jie force p»« touj<Mirs te qu-bq pootfuiu 

UN Batbet potirfiiivoic une Cairne. Cel^ 
ct / pont ie fauver, fe jette d^ ob ^ 
Eiang^ L'aacie s'y Wce^ & Rage apr4s dk. *" 
Comma il la ftiic, & de fi pres > quN] ouvtt 
deja la g^ule pouf ta ptendre , la Cann^ (i^ t 
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5 p!ongeon> s'enfonce , & difparolt. Ainfi le 
Ihien perdtt fa proie dans/k^ momem xneaie 
^*il croyok latenir* 

.€ Barbet s^eu re vine avec uii pied do nez. 

4e compcez fut an hiea » qtre qoand vous Ic ccimru 

^ous allicz dpoufer unfc tlchc H^riticTc : 

.e Coturac fait, un titti fie jcbouer raffatre*' 



F A PL E C X 5C 1 V. . 

Bn Catani ^toit x:ha:ovc vlSt- comme^ f feiac f £i?e 
5a perriiquc en tombant Talloic deSgurcr» 
^ourquai^es fatix^cbeveux tie»d^oiet;it its a mat&e^ 
Dit il, pulfqu a Icur t^cc rlsnont C^ demcarerl 

UN Homme cbauve fc vie ^fefigedc coti-« 
Trir fa tefe de cheveux emprunt^^i* Utk 
jour.coram^ il diinfoit en bonn« Compagme^ 
if dpnna €n fautarrt un tel branfc a fon corps ^ 
«iue fa faofle chev^lure-crv fomba par terre* 
Chacun fe mit a rire/Meffieurs ^ dlt le Daii^ 
feur^y dans Ic deflein de faif^ cefler fa tifee par 
^^que bon mot : Vous ne devez pas 6tre for- 
ptis que ces cheveux n aient pii tenrr fuf la t6te 
d'aucrui y lorfqu'ils n'onc pu defter fur la. letxr. 
proprci 

Eoparcille a venture, un Sot n^^uc (^u q^e^cflirer . 
Fpujouis d* iui mauvkis pai^'tlorome d'efptic fc tirr- 
^aoque*t*il » d.'un bon mot il ffaic tout r^paccr % 
k|: ^;<|autc,fauvepc n^ Ccxr q^i'il'Iionjorec* 

;■■'■■■ ;„: "^ ■^■■;--i 3. •■„:,. 
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F A B L E C XX V. ; 

' * X« Voyageurs & Ic Plane, i 

Soujun PladiELcn Ed deux Yoyagcars bUn las, 1 

A^iii pour Icur icpos la place fcijrf^feit^onpc , ; | 
Trpuvoieftt rArbtr ft^ulc 5 5c i*Atbfc dil : logratl^; 
Kc iomptcz-vous pour rkarbm&ic que jc vousdonnc? 

T T Eis !e irtSiiHJb dVn d(?i{)lus chauos |c>ors;^/ 
\^jA Canicule/deifXvsVoyageirrs prentiifii* 
Ic^'frais 3'J'ombre d*6n~Planc> lis sy ■^coiei^ i 
arttires , pout fe ipettre a Tabri da Solei!. Coro- 1 
Kie lis en cunfiddi'uknt hb bicTiichcs , faiu y 
appcrcevoir dc fruit : Vbila , fe difoienc-ils 
5'un kl'autre , ufl mechant Arbre ; s*il m'ap- 
partenoit, paiiqu'il n'left bon a rien , |e le fe- 
rois abatcre , & jettcr an feu tout prefentement. 
Ingrats, Jeuc die TArbre , n eftc€ done rien 
que cette on:ihre que .n>o6 feuillage prpduic , 
& qui vous garantit fi k propos d^ rayons que - 
vous fuyez I 

Dcs Chefs-d'oeuvre du Cicl , Cuciques infenfcs ^ 
Ccci s^adreffe a yous. L'lnfe^e & le Reptile 

Setycnt plus que vous oe penfcz^, 
Le Ciron , ici-bas;« p 'eft pas mepE^e inutjie r 
De Icursptopri^tis pul n'appcr^oitJ'cffec. 
D'accord: mais Dicu f^ait bicn I'ufagc qu'il en fair.. 
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Ze Ptchcur & Us PoiJTonf. 

I 
U.n Pecbcur en j^cham s^doonort aux chanfoBS^ 
Puis jcttant Con fikti: Ccs bizarrcs Poifloivs 
Dc roa ilmc , dit-il , oulJemcnt nc. s'cipenvcnt> 
Ecfitec qu*ils s oat pris, its daDlcnt cao(<p'iis pcifroiiv 

UN P^chcuf aflrs fur le bord d^une Rivie* 
re , joiidit .de fa FlAte. II penfaic que les 
Poiflbns charm^s dc fes acf::aras ^ approche- 
roient de la Rive, & fi procbe^ qu*il pouc- 
roit les prendre k la mkm ; mais il euc beait* 
en jouer, pas un nc vint. Alors le P^cheut 
prit fes filets, t& les jetta dans la Riviere. " 
Auffi-t&t les Pbiflons entrerent en foule, 
Poiflbns , leur die rautre eii les tirant de ftf 

1 4, 
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rets, jc.xn'etojs imagine que vous aimiez la 
Mufique J. mais je me fuis bien apperiju qua- 
Vec vous on trouvoit mieux fon compte a le 
fervir de filets que de Flutesi 
Douceur a raremeat atcir^ 6x$ Rcbelles* 
A Icur devoir en vain , Prirrcc ^ m Ics rappcllcs : 
On eft fourd a la Flmc r Amcnc Ic Canqu , 
BieutoE ra les auras a ta dircr^ion* 

F A B L £ C X X V I L 

Le Crocodile & Ic Rendrd. 

Le Crocodiiq ^Qble ^ $c d'tinehuRieur kautaine, 
Vantoir de fa M^iCoa les ticres anct^ns : 
Pouf moi, die le Regard , j*ai beaticoup plus de peioe» 
A ffaVf^ir ou j'itai, qa'i T^avoir d'oujc vieus. 

LE Crocodile mepriCoic le Renard,^ & ne 
lui parloic que de fa noble extraftion. Fa- 
ijuin, lui difoit-il d'un ton arrogant, je te 
tfouvebien h.irdi d^ofer te faufiler avec cn'oiV 
S9'.Js-tu hhxi que p fuis ? S^Sis^tu (|ye nia no- 
bieiie eft prefque auffi ancietine que le Mori* 
de ? Ec comment pourrez-vous me prouyer 
cela , repliqua Tducre foft furpris ? Tres- 
ai(^,ment , reprit le Crocodile. Apprends que 
dans la Guerre des Geans , quciqucs-uns 
d'etitre les Dieux prircnt la fuite, & vinrenc, 
transformes en Crocodiles ^ fe cacher au fond 
du Nil. G*eft de ceux-lk done je defcends 
en droite Ugtte. Mais toi , miferaMe , d'oii 
yieos-tu ?; £n verite , repartic le Rcnard/ 
c'cft cc que je ne r9ais point , & ^e que je 
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D^ai fatnais feu, Croyez, Seignetir Croccrfrle,^ 
tjure te fdis be^ucoup plus en peine de %troir 
bit j€ viis , que d'iapprendre d'oii je rrens* • 

Moins d'argucil, noble tau Ccpedc> dont catis» 
N*a j^oiais m^cii^ ces u^fokos m^pris* . j ^ 

\ quoi bon, vicicux,lui:UDt vaptetta race J i 
S*il a dc la \fci:tu , quel qail foit i il t'c£Face, 

. JLAB L.£ X X X Y J I J. 




Un homme fcaut m ^iade , & ne pofledaat i iett > 

Fait voeu d oiBGrir cent Bceufi* eo. cas.qu'ii en goiri^t 

Sa fcmme dit ; Comitieiu feiirntr au facri£:e I. 

Ma femme t\ cela pr£$ » die*ir^ pdrcons noos biiiMr«. 

UN Laboureur dange^'euremcftt maladfep, 
voua eem.Boeufs k. Elcul^-. H ks hit 
d&VQie itQ<QQlcF ^ bien biea^nten<Iti^ br|!^'iii 



'*£ie»^jK^i^' ^ 
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lox Les Fables 

fermt^gjieri.. Cent Boeufs, s'dcria..fa Ferotoc ! 
Vous n*y penfez pas , mon Fils ; eh ! grands 
Dieux , ou Ics prendre , quand je rfen vols 

()as un feul dans nocre Etable? Taifez-vous, 
ui repondit le MaUde , fi fen reviens ;il fau- 
dra bien que le bon, Efculape fe conteme, 
s'il lui plait, de notre Veau. 

Dans Torage , il n'cft vxru qui coure au paflagcr. 
Lcs Dieux peuvcnt'tout prenirre.]£ft-6nhQrsdc danger? 
A-t-on gagn^ Ic Pbrti Cot qui ciendrdic pkrolc. 
Encoj:, Dica fcait quel Veau, U Ic Precre rimmok. 

P ABVE C X XIX. 
L^s Pecheurs. , 

Ic filet. J>cfott fort jchaqucPecheur tiroic, 
Mais ce poi^s ne venoic que d'unc grofle pierre , 
it ^t' peu d'c pbilfbris que cc filet ehfcrrc. 
Bn cc mohdc fill i^'a pas tout cc' que Ton Voudroit. 

DEs P^heiirs tiroient'leurs filets horsidci 
Teau y eornme ils les fentoicnt phs pe- 
IVtis tque de cducume> ils en ; cohcevtJicrit 
bonne efpdrance* La P&:he', fe difoient-ils 
les uns «ux autres, fera fahs-itoute des meil^ 
leures ; & Dieu f9ait quels Poiflbns nous al- 
lons voir dans lios recs^. Leiir joie fut courte; 
car lorfqii'apr^s^ bcaucoup de fetigtie V ils ctt* 
rent vu le fdnd ite ieofts atets , ils "nY trdnve- 
rcnc qu'un'^ro^ cartlloiii , que -1^ xouram de la 
Riviere y avoit amend. 

Uri fils, fon Pcrc inort, np^va certains papicrs 
£Dtoar^s, fous la clef» de triple couvcrcurs^ 
Dt.lcs criic bcms Contrats. Oa en & rouyet^ute s 
Voiwi cc qac c*etoic : de vicax Cakndritis. 
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Xw GrcnoufUes, 





D*dn Marais dcfKchc 9 les tnftcs Habitances 
VouUdc chpifir un Puits *, une des plus prudences^ 
Qui ponr leur surct^ trouvoic ce lieu fufpccl , 
Dit s gue devicndrpos^nous (i le Puics devieac (cc^^ 

Es Grenouilks vir^nc 4lHf^s k fort dej^Etp 
Icur Marai^ k fee. Oil nous ^lirerotis- 
nous, s'ecrierent-elles alors? Dans ce Puits 
que vous voyez tout procte de vous y die 
une des plus Jeunes. LVau rcmplit )ufcjuV 
deux doigts du bprd ; ainjG il nous (era jres-, 
aif(6 d*y entrer. Fori bbn > repliqua^unjc des 
plu« vleillesp Mais qqai}^ I'eau ykikif a a bail* 
fer^ & ^q nous nous crpiiyerans^u,fiK)^ ^^ 
c& puics^rVin^Cjpieds au mpiiis de;fon ouver- 
ture f en fort;irons-nous auili ailSoti^c que 
npiis y ferons ei^crees ? . 
■ . - ,^ . ■ . . '^ 

R^£b^hi(rez> peff zlVocrepiifeconi^ue, .v. 
Coafid^rez far-t^ut q<}cUe «a detai'l^ue. ^ ^ ^ 
11 oft boa d< pcQfer comoacac Ton cacrera* 
UicucQCOC c4e fifa^oir i^ar ou t*aa fouk^ 
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Les Fabj-js.s 



FA B L E C X ;X XI. 




Lcs deux Eanimis. » 

iDcui cQnei^s ^tpkot fuif Ic poiDc xi^ fQo^rir ,, 
JEt ^hacjn I^ difoij en foi'incmc: Courage ,/ 
Je m'cn yais me noyec , mais raucce va p^rfr. 

6iix hopme^ qOife haiffok mortcHe- 
merrt, s^ecoiei^c enitarques fur le mime 
Vaifleau- Corame \\ cfngloic a pkifies voir 
les , une ternpste s'eleva , & (I gf artde ^, que 
Je Navit^, bated des Vetits, & fracafle ^c 
les vagues, s'entre-oiivfiic. Dans cette cxtte- 
mitd, les deux Paffag&rs, qae Tcau commen- 
^oit k gagner , fe conloloiem , quoiq^rUs it 
viiTcnt (ui: le poiiu d'etre {ubmfirges« Si je 
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peris, difofent-ils I'un & I'autre au fo»d du 
ccBut, tnon Ennerhi p^ficaHflTr. 
Telle eft dii cccur humainrin;uile'cnjatit<5^ 
Dans Poia^c 6n votidroit qac toiit fat agii^. 
Souffre-t on , T^n voudrcnc voir footfrit totii les autrcfL 
Lcurs<Jifgracci, IcUrsma^lrlnousconfolcatdes nioctcs,: 



FA B L E C XXXII 




Tandis que contrc un Qyrs ijn grand Lioa ft bar,, 
Va Kcnard ft faifit du piix dc lear combar. 
Nous n'kvoDS bicn fou veiitdlntfi^c qjgrc Ic ndtrc ,. 
£1 nous dous cotirm'^nc6u5 pour ie profit d'un autn:; 

LE Lion'&>rOws sVntr^-d^cfciiroienc , & 
celaY®^*^ quol(^'ss rayot^s d^^ jVtiel qu'ils 
^voittit tcouve d^tts fe; creux d'un CIrene# 
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fans k partager avec Ton Cocnpagnon. lis 

euflcnt beaucoup mkux fait rfen taire deux 

f>arts ; car tandis qu'ils s'acharnent Tun fur 
'autre , un Renard fe ^liffe fans bruit pres du 
Miel> le lape^ & fefauve. 

Aiofi d^b^ts fpuycntfiniiTenrcnirc Princes. 

Tandis ^jqc pouc^ cjudqucs Province* 
Cesdeux*ci fon^ aux mains, un tiers prendlesen)euz; 
'Ic par ce mayc'n netlesaccorde tous'dcai. 



F A BX E C XXXI I I. 

' VAJlrologuc. , *• 

Un j^»^ on^ perfonnc iux Afttcis bien in(Vrai{«f I 
Rcgardoit Vers ie Cicl , tk tomba loiirdemcnt* 
TcT dbnnc dcs tcfons furia bonne conduite 
Qais*^garc lui-mcmc > iSc btonchc'a tout momiiir*' " 

UN Aftrolpgue conterpploit les Affres en 
marchant : il (eut beaiicoup, mieux faic 
de rcg^rder, i Jj5S pieds; car tandis qu'il leve 
les yeux, & les tient toujours fixes vers Iq 
Ciel , voici qae fagns ypir ,^n Puits qu*on avoit 
creufc fat (on thermny il en approche , & de 
j(i pres , qu il s*y precipite ; & s y noie, 

kyh a yous » Sfataos ea iaudlit^s 5 
Mai« fur Ie n^ceflairc^ Efpr tcs fort htfbet^s. 
Tel voit cc qui fe, paffc aacour d'uDC PUnete^ 
Qt^h^z lui ne vok lien » iheoie airec la Luiictce* 
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J? A B L E C X X X I V. 

Le, Daupkia &Je Thon^. 
Ua Dauphin podrfuivoic aa Tlioo > ^uaod; fur lessor J* 
lis font jeec^s cous deujc ^ froHTcs & dem»-i]3oi:t8 : 
Nous voila , die le Thon, afTezmal » ce ttit ^rnble ; 
Mais quel plaidr pour mbi>^ que nOttsnlour ions CBfciablet 

UN Dauphin paqrfuivpit un Then , dans 
le deflcin de fe venger de quclqa'ofiPen- 
fe qu*H en avoic recue. Ge dernier gagne le 
Rivage , Tautre I'y fujt. £c le Then pour 
^chapper , fauta fur le fable , & le Dauphins 
s'y lanj^ avec lui. Mars yoici que froifles de 
leur chute , its y dciwfeurerent tous deux eten- 
dus. Cependant Tair de; la.^Tc^ri; agit^^^f^ 
lis s'affoiblifleiu hgv^ de lifur Ellpment, & 
meurenc , non fans ,s*ecre lepentjs de n'avci^ 
confujc^ que leur refrentimenc^ 

Le Dauphin traDfporr^ d*une indifcrette rage^ 

P^cit avec IcThon, jetc^ fur Icrivagc. ■{'. 

Plus d'MQ vindicatif achctc , ainfi que lui, ; 

A fes prbprcs depens , Ic dommagc d^iutrui ' 1 ' "^ 
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FABLE C X X X V- 

A Lt Fojfoymr & h Midecin. 

CTcft: dommagc d*ub tcf » raais )c mc p^rfuitfe 
QuM nc pouvoit gudrif , tant it (f edit, maf- fain j^ 
Voifa cc qu'a pea pres un fort bon Mcdcciti 
DifoitVu FiTToy^drcnicrrant ft^ 

UN Fp(royeur-^€ii,terrpi(^^ fpn Ypifin.CDcn- 
me il achevpit de couibtcr la foCfe ; it 
appergut le Medecin qui avpic traite le De- 
fup^ ptndant fa ixialadie. Je vpas crpyoii fi 
habib ,^ lui dk^ il ,! rque. je m^^tgrs imaging 
que y aus tireri^z . yp^r? ; M^fUde d'aff^ke. fai 
fti^ tput ,ce.^quevj^^^ pu P^^f, ^^^'^.i J(?pl^u* 
le Dpdleur.jr mais cet Hpmrac itaic, maUfaiii. 
Et s'il ke i'avoit pas (^td, repartic le pof- 
foyeur en fecqijant la tdce , aurpit^it eu ba* 
Ibin^dc UP.US?, , /^ 

pe tous DOS' Cliarlatafis ezec^re Ult^guiikei^ • i 
Le Malade mcarc-H ^ il ^cbic ca<:ocbyiire, ( 

La Natuic 1*3 r.cllc , en d^ic d'cox, gu W » 
11 fctok , vcms dfC'6n>farisiiou8 d^a poutri*. ^ 
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VOifehur&laVipirc. 

L*01fc!cur fe tiouva furprcs 
Eta-ni prc]u^ de la Vipcrc : 
Helds J iiic-ll jCjiKlle mifcrc r ■ 
Jc voulois prCDiirc ,^ fe fuis pris. 

UN Oirelenr chcrchoit k prendre <fcs Oi- 
feaux. Comme it fe baiffoic pour tcndie 
fcs refcaux , une Vipere le piqua au pied. Ah I 
s'ecrial'Hommfe , je n'ai que ce qae je merice. 
Poiirrois-jg etre furpris qu'tyi cherchc a m'oter 
ia vie , tand^ que je ne penfe , moi, qu'a 
k ravir aux aucres > 
Mai vient a qui mal fair. Saivez c^ooe fur cc poinc 

L'avis que k Sage voiisdonnc. 
Hommes, fi vous vouIezqu*oiine voujsouifc point* 
• Nt nuifcz a pcrfcyatie-* 
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' L'yifne qui change de Mastrc. 

Un AfnK rrialheutc,ox autant cju'oa k pcaictrc, . ._ 

ServMc u.^ Corroyc ir qui fac Ton dernier M^Kie 5 

Et fouit U d^^aate (le*2t Tvran nouvcau ,^ 

Eat ii"u ,' pks cjuc pmais , gl h-a-ii^diCpcmf fiifcao. 

L*Afne*'d*un Jardinier fe lalfa de fe lever 
devant le point du jour , pour porcer des 

/Herbes au Marche. Un )our jl pria Jupiter de 
lui donncr on Maitre chez qui il puc , difoit-il , 
au -nioins dprnwr. Soit , die le Maicre des 

. DicuK ; & cela dit , voila 1^ Baudec chez :un 
Ch. rbonnicr. 1} n'y eut pa? rcfle^cux jours 
C|ij''^-^cgretta le Jardinier, Encore , difoic-il > 
chez iui j'attcapois de temps en temps a la de- 
robec quelques feuilles: 4e ciiou ; mais ici que 



5' E s'o F e; XII 

)eut-on gagner Ji porter dii Charbon? des 
:oups , & rkn davancage. II fallu^ done hit 
rherchec une autre conditma. Jupiter fe £t 
jntrer chcz un Corroyeur, & le Baudet, qui 
I'y poOvoit foufiTrir la puanceur des peaux 
ior\i on le chargeoic, crioie plus fort que ja-* 
nais , ^ idemanda pour la croinemc io'is un 
lutre MaJtre Alors le Dieu lui die : Si tu avais 
fee fage , tu ferois refte chez Ic premier. Quari'(J 
e t'en donnerois un nouveau^ cu n'tn ferois 
:ias plus content cjue des autres, .^ijii reile 
)u tu ci, de peijr;-x)Uc_ tu. ne irouv^ encore 
ull^urs plus de fujet dc te plaiodrc. . 

Zc Bau<l<c Hicdnftaivt change , & n'y gagne point. 
Un Dicu , tout Dici! tja'iicfc^fic peut le faiisfsiirc» 
Sii^conient de fon foit, par- tout oa rcntcndbtairc. 
^ue d'Hommcs ici-bas font .\fncs fur cc point 1 



FABLE C X X X V I I L 
. , IfC Lion & lajGnnouille^ 
la bruit d^unc Gtcnouiiic ud Lidn ^ui rc.pofe 
k Iftve » & (c reproche a foi-mcme » a^ant vii ^ 

Que (i'^iok ilpeu de chofcy 

La honte de s'en etre ^mu. 

I* T N Lion fe coucha fur les bords d'un 
\J Marais , & s*y afToupit. Comme 9 y 
lormoit' d'un fommeil profond, une Gre- 
muille fe mit a croafler. A ce bruit ^ Tawre 
'eveille ; & comme il croic qa$ quclque 
miflanc animal vicnt I'attaquer , i\ fe leve ^ & 
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cegarde He tous c6c^s. Mais quel eft forr 
dcarme4neRt y lorfqu'ilajyperfoir cellequi IV 
voic n fore epoiivante ! 

r ■ Vtt Lion ,irt€tfciiir^desjbms> "^ 
Tj:oubU par la Gicuouillc , en rcdoutc la voix. ''^- 

£ff avcs » l^ue ccci vous apprenne » 
'Qa*u5 ricQ pent cjuclqucfois ciFr^yct un Turcoh^ 
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Un Mo m mc paiTeSt lcsnjjits-& IcsjcHjf* ., 
A teindrc un More, xl y pcrdla tcinturc. 
Ce qfu'une Fois^ nous fotniDCS par Nacute# 
L'arc n"y fait licu, nous le fommcs toajourj. 

UN ^omtne fe mk ent tfitc de Winchip im 
More'; U k biugapic \ k.vi>it it /'rotcoit, 
mais'ce fur temps pv.^r4UrLe More bicA de- 
crafle p^rui encore pli*s noir qu'il n'etoi(;ai>- 
paravanu - 

Vcusin^cfF^caezpornc CCS imprcfGoas vtves> 
QuV: Nature eiv nous fit. Vous ine^lavezeh vain > 
Mditres , at vou$ p$r(kz Ic temps & vos Icflfivts^ 
Je Ic^ois CDSjoufs noif , fijc Cuh Afticaiiu ' 
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Le Marchand Si la Mer^ . 

Un March and i;cb4pp^ d'u^ naufragc funfcfte ^ , 

Voyoit la Mer-tranq utile , ii difou : Flots ingra^^ i 

Vbti$ voudriez tiicore avoir cc qai me reft<^ « ' . \ 

Mais [c nc me rembarquc pas, j 

N M^rchartd chargea un Vaifleau dc 
M^rcl^aii^ifts, & p^rtit pour les Irr^^^^ 
LbrXqu^il imit avla voile ^ ie Vent ^coitYaivo-1 
raffle & la /VtertranijuilTe : m^is k peine cut- ^ 
il pf rdu le Port de vue ^ que te Vent changea 
tout k coop ; la Mer ^leva fes vaguei, pom^; 
\i ■ 5Ja vire fe UU Banc de fable , . &: l*y Ht 
ecbouer. l*e Marchand vit p^rir toutes ft$ 
MarchandiTes , & ne fe fauva qoavcc peine 
fur quelques debris du Vaifleau. Quelques 
jours apr^s , comme il fe promenoit lur le ri- 
vage , oil il aypit aborde , il vjt la Mer calme, 
& qui femhloit lui dire de ie- rembarquer dp 
fiOQveau. Perfide Bier , s'ecriar-t-il , c eft en 
vaia qtie pat une feinte tranquillity \w chtri 
ches k ro'acfciref. S*y fie qui voudra ; quant 
i nibj , qui n^l point encTore oublid de qucllo 
tnaniere ta m'as traite^es jour^ pail^s , je ne 
fuh pas d'tiuraeur k rae fier une feconde Fois 
^ qui vieot de me.doiiner des pr^uves de fon 
infideiit^. " 

Jn(lruif par fon naaliieo^ fe Match tnd cJcv Im Cage. 

'L'imitons-nous? A ptfttie ^chapp^s du natif^age ^\ 
Sur la riveonixSurs^oh bicfitot Wiilt o^blj i ^^ 
Cent iois batcu dcs VctK^^ cc^t failles dttief* 
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Lts deux Ccjs O le FoMcon. 

Deut Coqs ^canc rivaux fe barcoioat de ban ccenr; , 
LeFaucon cou^ a coup viae faific le vainqucur > : 

Qui faifoie trop dc bruic a caii(e de. fa gloire ^ 
£[ iain^Je vaiacu jouir de la vUloire. , ^ 

DEuK Coqs: fe b^ttircmiJi oufraiice^ 4: 
cela pour i'amour d^uhe Poule qui les 
avoic rendus Kivaux. Le Vaincu prit la fiiitc 
& fe retira dans un coin de 4a liaffecour, 
pendaftc que te vainqueur ttiontoie furlebaot 
du paulaillcr, pour y chancer fa viftoire. Ce- 
lui^ci ne s*en rejoiiic.pas long-temp^ rear tart- 
di? cju'en battarrt des ail^s , il ne penfoic qu'k 
y fairer itlat^r fa -joie, Ic Faucon qui Fa- 
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-wk^ifemeiit decouvertfar le haut decc toit ^ 
vine foodie fur^ lui & le mk en pieces. 

(^ ficr Coq DC jo<it qu*un riiOttictix dc fa gloiie. 
-lErbp plcifts dc yo5,cxplous , pcnfcz a 1r0us , Gucrricrs : 
Croyez, voys qut chantezAin peu crop haac Vi^oire^ 
Qu un fevers impr^vu pcux fldtrir vo$ lauticrs. -^ 
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Le Cajlor & Us ChaJfeuTSm- 

Ic C^^ftor mallieurcux qui n'ayoic point d'appai , 
£t que taocdc Cbaireurs pr^iTojeoc \ couce outran cc i 
^Rctranchadc fori corps ^&:s'oca par prujcncc 
La chofe pour laqaeile iis couroieDt 9pres luu 

DE^ Chafllurs pourfuivoiewt im Caftor 
dans le deffe'm ds tirer piofic Je certaine 
ijpartie de'lbft corps« lis avoi'eot couciime (^cn 



3 



2x6 L E s Fab t e $ 

4e«ipldyer> ia chair cbtntne-an rcorede foov^ 
^ rain comre plulieuirs:raaux.: le Calior , (]i4 
fjavoit kur intemiotv, n'eut^ pas plut6t re- 
connu qu'il r\Q pouvoic leur echapper^ quil 
la prit a belles dents , & fe la retrancha. 
Alors les Ctifflcurs (atisfaics dTavoir ce qu ils 
cherchoient^ ^elTerenc de ^JM^^^^"*^^ » ^ 
fe retirerent[^rnE"le TCTallof qurfofcTagJ- 
ment jagca-k propos'de^e defoirfe ifune par- 
tie qu'il nc pou\'prt conferver fatts perdre le ^ 
tout , fe fauj^a par fon jugcment. ' 
Ds coutbien qui lui nuic le Sage fe dcciiarge ; 
Avec des ycux d'covic un Grand voit-il ca Ckatgc 
Cours la Iqi vepdre; 5c (Vn^ ta^dcr. 
Tu te^perdrois a la gardcr. - * 
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^Xe Btrgcr & h Chien^ 

Un Bcrger noarriflbit fon ChieadcErcbis mcrrtesi 
£c comme la plus graHeapprochoic du txepas » 
He lair, dit-il aU' Cbicn , doni tu te d^confortcs , 
Tu craiodrojs volonticrs qd'cllc ne moat^ipa^. 

N Berger avoie donne pluCeurs foil 
k fdnXhien Ics Brebis qui mouroient 
chez lui de maladie. Un jour une des plus 
gtaifes de fon troapcaa tomba malade , alors 
Ic Chien parut plus^ trifte que de coutnme* 
le Berger lui <^r\ deaianpa la caufe , fur quoi 
l^aucre Tui repondit , qVil ne pouvoit , fans 
s'afFiiger , voir la- mcitlcure Brehi^ du Trou- 
I'cau en dan^^c de puir. Tu me poctes bicn 

la 
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[a mine , lui repartit THoinme , de pienfcr 
beaucoup plus a con inccrSc qir*au mien. Ta 
ds beau diflimuler, va, }e fuis bien perfuade 
que tu ne c'attrifies de la maladie de ina Bre- 
bis^ que parce que tu crains qu'en rechap* 
pane 9 elle ne c*^cbappe. ^ 

Cbncluons de ccci , qa'il faiic fe na^fiec 

Dc la doulcar d'nn Hornier. 
CeNcyeu quand il pleure, & peuc-itrede jaie j 
Craiac-il de perdre unOncIe, ou dc maoquer fa proiel 
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VAvarc & U Pajjant. 

I'AvafC avcc fon coeur cntcrra Ton Tr^for: 
On ic vole , Ah i dic-if , jc fuis a la bcface. * 

^icKCZ , r^pond quelqu'un , unc picrrc a la place,' 
^lie vous feivira cquc aucanc que vocre Or. 

1* T N Avare enfouit fon Trefor dans uii 
\J Champ; mais il rie put le faire fi fecrt-» 
dement, qu'un Voifin ne s'en appcrjut. Le 
premier retird , Tautre accourt , detcrre Toe 
& I'emporte. Le lendemain TAvare revienc 
'endre viiite k fon Trefor. Quelle fut fa dou» 
Wr , lorfqu'il n'en trouva que le gite! Un Dieu 
nv5me ne rexprimeroic pas. Le voilk qui crie, 
pleure, s*arrache les cheveux , en un mot, fe 
defefpere. A fcs cris un Paflant accourt, Qu'a* 

K 
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VC2-VOU5 |)erdii , lui, dit celuici , pour Vota 
defoler de la forte? Ce qui m'^coic mille fois 
plus cher que la vie , s'ecria T Avare: mon Tti" 
far que j'avois enterrd pres de cette pierre. 
Sans vouS'dpnner la peine de le porter fi loiii| 
reprk Tautre, que ne le gardiez,-vpus che^ 
vous ; vous auriez pu en tirer a toute heure, 
& plus commodemenc 9 Tar dont vous auriez 
eu befoin. En tirer mon or , s'^cria TAvare! 
O Cipl { je n'ecois pas fi fou. Helas ! je n'y. 
touchois jamais. Si vous n'y touchiez point, 
repliqua le PalFant, pourquoi vous tant affli- 
gcr? £h, mon Ami ! mettez la pierre k U 
place du Trefor , elle vous y fervira tout 
autanr* 

Lc confcil ctoitbom Mais tel eft de TAvarc 

L*entete.racnt bizarre. 
AfFam^f , dcmi-nUj quand on regorge d'Or, 
On fe plaic a iaoguir pres de Ton chet Tr^fbr. 
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r Lc Cerf & le Faon. 

]^ Faon , du Cctf foa pcrc, cxaltoit Ics m^ritcs, 
Qii'il^cpit grand & fort, micux arm^ que le Chicn, 
Isjon fiis , jc fuisd'accord de tout cc que vous dice's | 
lilais du cote du cceur, cela ne vaspas bien* 

LE Faon foutenoit k fon Pcrc, que fa Na«- 
tore lui avoit donne de fi grands aV^nta- 
ges fur leChien, qu'il n*avoit*aucun Jicu de 
le craindre. Si jamais, diTok-il an Cerf, nous 
ien venotis aux prifcs le Chien & moi, comp* 
tez que je n'aurai pas de peine k le battre ; 
car outre que je fuis plus hauc, & par confe- 
quent plus fort que lui, je vois ma tdce ar- 
roe'e d'un bois que la fienne n a point. Mort 
ills , repartic i'aucre , donnez-vous bieh do 
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garde de Tatt^quer, Ja partie ne feroit pas 
egale. Si les Dieux lui ont refufe le boisqu*ils 
vous one donne^ lis lui ont faic prefenc d'un 
cccur que vous n avez point. 

Its armes au Poltioo doonent pen d*a vantage. 
Le cceur mieuz que le fcr Cqait d^fcndre ao Guertiet* 
Arro^dc pied en cap, s'il maoque de courage , ^ 
Sa cuiraffe ne peuc I'eajpf cher deplicr» 
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Le Rcnard' & le SdngUer. 



Pourquoi , dit Ic Rcnard au Sanglicr , fans ccfle 
T'aiguifcs-tu les dcms , lorlquc lien tcprcffcJ 
Attcndrai-jc , dit Taucrc, a mc les aiguifer 
Quand il fcra temps d'cn ufcr ? 

UN Sanglier aiguifoit fes defenfes contrc 
le trohc d'un Arhre. A quoi bon , lui die 



3>' E S O P E. 2M 

n Renard , te preparer au combat , qua^d 
J ne vois ni Chien ni .Chafleur ? He ! dois-je 
ttendre , repliqua Tautre , que jfi les aie ea 
ueue pour (onger ^fKHH^ "^es armerfelh'^t^f 
|uand lis ne me donneron^pa^vfc <em£S<l'y 
►enfer? -Miq., ;- tp^fcou jj^*^ 

;c Camp rctrancW, fi raificttc c* eft f«^t<t^ .^,^., 
Icnds-la pips fotn ctacyrlMils tout eft coi/Kf;irti^tVcdf 
j)^3pd :R|;ni^irff VicffdHi ■^'*enlcYcr to!n Quarticr , 
Jnefcra pals'tchips dc tcfortiiScr., . 
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Uh paavre Savetier qui n'ecoic qu une bete « 
Devinc Medecin riche , & des plas envies i , 

Ec tel imprudemmcDC lui coiifia fa tece , 
Qui n'auroic pas voulu lu|coQfier fes pieds. 

UN Savetier .dc$, plus ignorans dans fort 
Metier , ttou va fi pe^ fon compte au 
profit qoHui. en; r4v^ni5it,quHr lui prit fan- 
taifie d'en changer, Un jour il ft m^t^cn t6te 
d'ltre Medecin, & le futx.au^njoins on le 
crut tel. Quelques termes de I'Art qu'ii.ap- 
prit , fon effronterie & fan l^abil joints ^ Ti- 
gnorance de fes Voifins , iurent bient^kfe f^ 
d'un Artifan trifs-maladroic , un fort habik 
Charlatan. II publia par-tout que la verto de 
les remedes ecoit infaillible ^ & cbacun le crut 
^ur fa parole. Un dc fes Voifins pourtant^ 
mains dupe que les aQCres , s'en moqua ^ voici 
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reur , Amis , reprenons courage , & rebrouf* 
fons chemin ; nous fommes plus redoutable) 
que nous ne penfions* 

Piers de porter la pear auz bords da Mar^cage, , 
Les/Lievres ralTur^s (e crureat da courage. 
D'uD plus Polcron que foi , qu*un Pblcron (bit vaiiiquear^ 
Le Therfice en rremblanc fe crbic Homme de ceeur. 



FABLE C X L I X. 
Lc Trompttit. 

Un Trompette fonnant la charge en an combat^ 
Fur pris : Pardon ^ dic-il , je ne^fuis point Soldac, 
£c je n'ai de ma main tu^ pas an des votres. 
Non , mai.s c*cft tpi qui fais entre-taer les autres. 

UN Trompette apris avoir fonn^ la char- 
ge^ fut pris par Ics Ennemis. Comme un 
d'cntr'eux levoit le bras pour le'percer de fon 
ipee : Quartier, s'ecria Ic Prifonnien Confi- 
d^rez que je .ne me fuis fervi que de ma Trorn* 
pette , j& qu ainfi je ii'ai pu ni tuer ni blefler 
aucun des votres. Tu n'en merites pas moins 
la mort , repliqua Fautre , en lui plongeant 
Vdpee dans le ventre : Mechant , qui oe tue 
jamais, il eft vrai^ mais qui excite les autres 
\ s*entre-tuer. 

Le roalheareuz Trompette a beaa crier mere! : 
II roeurc perc^ de coups, malgr^ ce qu il oppofe* 
Juges crop induigens > apprenez de ceci , 
Qu'on doit puoir du iQal & I'Aucear & la ctufi:. 
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Le Laboureur & fis Chfcns, 

XJq Laboureui pxcffi d'une faim continue , 
Mangea jufques aux Bcrufs qui trajnoient facbarruej 

£c fes Chiens dircoc : Sauvoos-oous » ^^^ 

Sinon il noasnaangciatous. 

UN Laboureur d^cela les Boeufs de fa chair- 
rue dans qn temps de famine , Sc les tua , 
dans la vue de s'en nourrir lui & fa Famille. 
Ses Chiens qui s'en ' apper^urent , fortirent 
aofli-tot du Logis, & gagner^nt pays. Saa- 
Vons-nous , fe diibieitHls les :uns aux aucres. 
Si cec Hom-me cue des Animaux done il a, fi 
grand befoin pourfon labourage , que ne nous 
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fera-t-il point knouJ, cjui ne lui fortiniespas^ 
a beaucoup pres , fi neceffaires ? 

Les Cbiens cuteoc boa nez. L'Homme avoit r^fola 
Trcs-surcmcnt dc s'cn defaiic. ~ j ..: ^ 

j Qui confumcle tiiccSiitc , 
N'^pargnc pas Ic fupcrflu. 
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Le tion^ic Renafd & VJfnc. 
,1c Lion , fc RcDard & rAfot d'unp bandc 
ChafToknc s KAfne des, parts s'appliqua \i plus* granje* 
II p^ritx Lc Ren^rd j f«gc aux d^pens d'autrui , 
Donna tou| au Uod^, nega^dant fien pour lui. 

UN jour le Lion, le Renard & TAfnt 
chafferent enfemble , & prircnt one Bi- 
che. ^clle*ci tie fut pas pfutot par tcrrc, que 
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TACieJa depeca. Les parts faites , life jetca 
le premier (iir la phis grofFe ics trois , & sen 
(ai(ic« CeiEe ifidilcrecian d^pluc au Uort ^ & 
i tcl point, qu*il fe Ian9a fur le Baurfec , & 
retrangla.^ Alors le Renard qui apprehendoit 
""le meme trartement, fe garda biea de prer^* 
dre la part qui Iiii appartenoic ; au contraire^ 
it ta joignit a celle du Lien & de I'Afne > & les 
lui ceda toutes trois. A cc trait d^honnetet^ ^^ 
le Lian qui un moment auparavaiic dcoit fur 
le poitit^de faire au Renard ce qu*it avoir fak 
i I'autre ,. fe radoucit. II fit plus, comrne ii 
^toit content d*aVoir la Biche toute entiere ^ 
l\ le remercia de fa courtaifie. .Ainfi le Re* 
nard fe tira , par fon habilete , d'un danger 
oil TAfne s'etoit perdu par fon imprudence* 

Coanrfans, c'eft a voas^e ce drrcoars ^adrefTe^ 
Iicicez du Renard la policique adrefle« 
Avcc pip » fort que vous, nc tircz au-baron > 
£c quels t^ue foient vos droits >: c^djcz roac aa LiotK 



K 5 



\ 



zz8 L 3 s Fables 

F A B L E C L I I. 



■M% 




La Vicillc & fa Servanic. 
1)0 Coq une Setvance abr^gea le deftin , 
Croyant qu*clle pourroics*en lever moins maciQ> 
Ce fuc encore pis, car apr^s cecce^erte i 
Sa Maicrefle iaquiece en fut bien plus alcrte. 

UNe Vieille n'avoit pas plut6t entendu le 
chant de Ton Coq , que tous les matins 
eUe alloic.une heure avanc le point du jour 
dvciller fa Servante. Alors il falloit fe lever 
pour prendre enfuite une Quenouille, qu'on 
ne quiccoit que long- temps apres le couchec 
du Soleil. Celle'ci ,. qui filchoit de fatigue &; 
d'infomnie , prit un jour te Coq & le tua , dans 
]a pcnfee qu <ille dormiroit tout ^ fon aife , fi- 
t6t que fa Maitrefie auroic perdu fon Rev^eil- 
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Ic - matin ; mais le contraire arriva. Le Coq 
more, la Vieille, qui n'entendoic plus de 
chant iqui la t6g\kt , ^coic toqte la nuic fuc 
pied ; & couroit ^veiller fa Servante, lorf- 
qu'k peine cellc-ci avoit eu ' le terhps dc f^ 
CDUcher. 

EtpidiCQt cru boD fouvcnt g^te qqc afFairc* 
Ctci fait, on croyoit amcDdcr Ton dcftio * 

Se lever pla^tard : aacontrarrcy . 
Lc Cqq more , on fe Icv« encore plus raatin. 
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VACac qui fc croyoit malhcurcux fur fa tcrrc > 
Du Cheval cDvi^ fa tTtJEt/ife & les d6QS : 
Mais quaDd^ if 'i*mh^§^ qil^il altok a la Guerre ^ . 
Jl die : f i de la gi3iVe\ # vi vctat les chardons. ; 

UKCKe^al couvertd'une 'riche Houffe, 
alloit ^(j^tf^trfon Maitre k la Guerre, lift 
Afte le vit pauer^i^dlars il ne put s'ernp^clier 
rfe^' foupirer ; d'env^elf It bonheur de Tautre* 
Sirfs^ot ^•hir-dii'^ !e Cfie^al qui s'en etott 
apper^u ; fc ra partakera^ la gtoirfe' done je 
v»ts m^^^^ouVri?. ' le Sn^Sii ne fe le^fic pas 
diri^'dettx fi^is & 1^ fmvit. Il arrive aii tamp; 
& d'abord'SoIdatV^rmes/paviirons, le bruic 
des Uinbouri , Je font its tfdrapeues ^ tout 
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lui en plMt , tout le fait treffail^r *jcf aife*^ Mais 
quelques jours apres, lorfqujl yirle Cheval 
oblig^ de porter fon^ Ma^eJ;^^jl^L 
au rifque de mille eoops , it^fcisiif 
fajoic, & petjft. a ce qu'ihavoitV 
moment apris ih baiffa l&s orei^es|. ^ 
le dps, Puis\ malgr^ tout ce '^l^fld 
put dire pout Teng^ger Vreftei^^.:^^^^ 
grand' xrop reprendre le cfierain? -^^^^^ 
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JLc Laboureur & la Cicogne. 
A de m^chans Oifeaox Ic Labouicur fubcil 
Trouva dans fe$ filets unc Cicogne unie , 
Qui lui criant merci : Tu mourras , lui dit-il ^ 
line fauc pas hancer mauvaife corapagnie. 

UN Lat)oureuc tendic Us Rdfeaux ; utre 
Cicogne & quelques Oifeaux de proie 
s'y abattirent. Alors Thomme les prit, & tua 
les dernier?. Commc il fe mettoit en devoir 
de tuer encore Tautre , celle-ci lui remon- 
troit, qu'clle n'etoit ni mechante ni corar 
plice des brigandages qu& ceux parmi lefquels 
elle fe trouvoltprife , avoient exerces; & par- 
tant , que c'dtoic une injuftice criante , de 
vouloir ^ en la oonfondanc avec eux , lui fai* 
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re le m^me traicemenc qui leur avoiC eCe faitj 
Tu mourras ^ rdpartic TOilVIeur. Comment 
reux-ca que fe te craie boQne, quand je te 
trouve en fi mauvaife compagnie} Cbla diCj^ 
il lui tord le cou. 

C'eft ainfi que furpris parni des Scflerats j 
Vqus aarez beau crie< , que de lears bjuftices 
Vous n*hcs point TAufeur : on^ne vous croira pasr 
Les hanter » c'eft fe mettre au rang de ieurs complices* 

F A B L E C L V. 




Le Paon ^ la Pie. 
It PaoQ eft ^fu Roi , tbmme On fott bel Oifeau | 

La Pic en murmurc ac s'iriite 
^Qu^oo lui^peu d'egards aumJtite ; 



*4 



tft-il '4ui qu'on foit bon , parc'e que Ton eft beau ? 

T TN joiij^fe Oifeaux s'aflemblerent , k dcf- 



J ^rndPiiomtntt entr'eax un Roi, x^m 






1 
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fiit capabU dc ks gouytrner. Chaque Oifeau, 
pour fe oeocHier les foflFrages de PAflemblee, frc 
fit valoir couc aUCanc qv^'U le put , les avanta- ir 
ges quil avQijc reyus de la Nature; L'Aigle 

f)arla de fa force , le Coq deibn courage, 
t Perroquet de fai ot^oire , & la Pie de Ton 
efpric. Mais ce ibe^Ki vain que les tins Sc kPlic 
autrej vanterent k la Diete kurs bonnes qiWlf-^ 



tes. On n'y fie pas la moindre attent^i6h\*aa stt 

ifc 



R 



U 
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if 



ccmtraif c , le recit ^'ils en firgnf erttibya.XJ 



Bit 

iici 



deflus le Paon vjnt k fon^V"^ ^nler fa belle fa 
queue. Pes qu'il paruc, les Oi^lhtx xharmes 
de la bigatrurede ioii ph>iriage^^.Ktf.^A)MiVr 
rent leurs voiii^defoke'dPu^ftns HiSS^ 



ter Ics c^&Wfltt^if»S!^d^*i^Pig^^M^^ 
que ce ri6n n avQiiLjM>irjt.a autre miru£ miei 



la Fiis atorp-bbn drbuMpicunchoiipfg f^g^Qlifqyi 
C*eft rcjpxu qai gouvcrnc , & ;ipij pa%1c y^^5»! r buO 
Chc/un Prince &Iain^ialicajijt<^^dfo^t!?^^B :b;oq ; 
Ma« iansqul n/cft'g^cb^^q,^^^ Smm^itP^irji^ 

Le D^t]{)bia W foa dos(^i9rtovc ie ^Hlffiz iagl^'' 1 ''^"^ 

Et recannut au premier mot i» /*^-'i y i >i ,? 

Qu*ila*^toic pas^j}J^^lpf9J3M(%flfe qiif8^oifc««ibc^'^''A 

Ainfine voulut paB!»'wi:obifg<f<fei^ifltag6.'^;''^^' ' \- 

N D4ft*^'i6t«jf^^^^^ de fort pvh^ ^^cflj 

toagciiSt\^Idf tlvage^^c la Mer. Bon , dit 



u 



Tin Singe qui rapper9tit , Voici un ftioyen pour] 

voir la pleine Mer tont~a moir aife. Je rie-^Pai 

jamais vut ^di/aiftfiiilfaqt qu^: je^me conten- 

te. Cela die, il s*appr<)che d« Rivage , cufuite 

il s'elar>ce , & retorobe. fur le dos dii Poiflbn. 

Celui-ci qui aime rHamme , erut<ju'il en por^ 

twt-ttft-, & mCi^-le Singe afTez.loin. Lk-def- 

fus ce deriyer^charm^ 4e vogoer fur I'Ocean , 

jette un cri dejoie^ A, ce:cri , I'autre leve ia 

tSce , cnvifa^fe\li*^S?ttgeV & le. reconnoit. Le 

Dauphin fie fauitec .iTa.oCb^rge en YHt d'un 

coup de fa:qi7i&ue^q|£ifenrf;j&p)iM^Liauffi-tQt au 

fond d^:iU)"FMSE#2on. CiDYfi 2f:J6p mr; 'n-^v 3 
.* : EJU^TiiJi^oiq sJiDlfct) 5b 3/to i:'.: juc^/:» 

Ignorant . fou mi d'impudcncc > 
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FABLE C L V I I. 




Xe Bergcr & U Louvctcau. 

Partni toas fes Matins , pour foo propre <lommagc • 
Uu Beiger laiifa croicre un Louvetcau fort doux*. 

II D*cft ni prudcht , m fagc 
De mettre la Brebis a la garde d^ Loups. 

UN Berger trcKiva tfti Louvete>o qoe la 
Louve;avoit abandonnd^, il le prit & 
Temporta dans fa Cabane ; Ik il le nourric, 
& Televa parini les Chiens qui gardoienc fon 
Troupeau. II auroic beaucoiip micux fait de 
raflommer ; car le Louvel^au 9 qui d'abord 
n'avoit fait.atrcun tnal tant qu'il s'etoit fend 
foiblib , n^ fut pas plutot Loup ,qu*apres avoir 
€t«Hffgl€ ^s CJyieps ,. pendant que le Berger 
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idormoic I il couiuc fe jeccer (uc Ics Brebis , & 
les mic coutes en pieces. 

>r^levcz poiat de Loup « nt m^me de Renard ; 

Car pendant qoe le tcffips s'^coule « ' 

Heroic » puisun beau jour voascroqae mainte Poole; 
Commincs dit qu'aa Grand en coovinc , maisirop tard« 



FABLE C L V I I L 

Lc Serpent conduit par la Queue. 

Lc Serpent viffa Qocac & fa T^e en qacrelle , 
Car la Queae a Ton totir voulut allcr devant. 
Mais s'en acquittanc mal : O T^ce ^ lui dic-clle » 
Menez-nous« je vous prie « ainfi qu'auparavant ! 

|r T N jour le Serpent vit fa Queue s'dlevef 
\J contre fa Tete. Quel orgueil ! difoit la 
premiere a Tamre , de s'imaginer , comme 
Vous faites, que Je ne pourrois pas vous me- 
Uer auffi-bien que vous me m|enez , comme fi 
ttion jugement ^toic fort iirferieur au votre: 
II y a afle2 de temps^ ce me femble, que je 
Vous fuis , fuivez-moi maintenanc k votre 
tour , & vous verrez fi tout n'en ica pas beau- 
^oup mieux. Cela dit , elle tire la TSce & re- 
troufle cherain ; heurte tout ce qui fe rrou- 
Ve fur fon paffage ; ici fe froifle contre une 
f>ierre ; Ik trouve des ronces qui la dechirenc j 
puis tin peu plus loin va fe jercer dans un tfou. 
^Ife neut pas fait vingt pas , que tout lc Ser- 
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pent fat en tres-mauvais ^cat. Albrs elle (e 
laiflTa gouvcrner , & convint , en fuivant la- 
T^ comme k Tordinaire, que tout etoit 
bien mkux conduit par elle que par la Queues 



Ci^oyen J qpi fcncez yotre Sot d'uiie lieuc^ 

Qai laxcz le Coofeil : fericx ceci » cela , 

ToQJottrs {i)teu«que la Tcce : Appf eiiez ^ fbUe Qectiei 

Qac c^eft aioli jadis que celle>ci paria* 






V F A BX. E C L IX;. 

Jupiter^ Apollon & Monius, 

Jopitcf fe vanta dc tifer aufli droit 
Qu'Apolloo , qui pour TAr c ^coit bicn plus adroic* 
Ah i sMcria Moinus J qui n*^pargQoit ptrfounCy 
Que t'aacicc, U que rai)tre toone. 

PR^tez-itioi ppur un moment votre ArcJ 
die un jour Jupiter a Apollon , j^^ veux 
vbus niontret que fen fjais tirer, & nieme 
pjuis jufte que vous. Voyez-vous ce Chene 
plantf fur la cime de rOlympe? je veux que 
la Heche que je vais d^cocher , aille droit aa 
hiilieu du tronc de I'Arbre. Cela fait, vous 
tacberez d'en faire autant ; & qu'apres cell 
IVlomus nomme le plus adroit de nous deui. 
Difantcela, il prend PArc d' Apollon , & le 
Bande. Le trait part , mais au lieu d*allec 
droit, il 3'dcarte , rale le vifage du Juge , & 



" 4^.»^^^ ^1^ 
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va fe briPer contre its Rochets » a cent pas 

kcote du but. Maitre d« Dieiix,.dic Momusp 

tn fe levant tout cfFray^ du danger qu'H ve- 

noit de courir^ jjignore fi les coups d*Apal- 

lon font plus juftes ; mais ce que je f^ais de 

certain 9 ceft qu'ils ne m'onc jamais donn^ la 

peurque le vAtre vient<le.mc caufcr. Aihfi > 

Cfoyez*moi, reprenez votr£ foudre^ & vous. 

Seigneur ApoUon , votre Arc , & tput n'eti 

fera que mieux. Cela dit, fans vouloir ni s'ex- 

pliquer davamage , ni* prendre garde au coup 

de Tautre, il le retira ; & de cette msiniere 

laifla^ par management pour Jupiter , la ga^r 

gfiure indecife. 

Oa oe fait pa5| tout biea^QiK ce Rifncur nous drape, 
^ae Taacrc conte. La , qu'ane Scene nous frappe* 
Pour vous > Dauchez la Lyre. Une Ode vous fied.bien & 
Mais> de par toos lc$ Oievz j laifTez^U le Troyen. 
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FABLE C L X. 



■i^i r i 




ifi Bceuf & la Vac/ie. 
Unc Vachc raiilou avcc pea dc jufttcc 
Vtk Bceuf qa a la chariue die voyoic tirer. 
Mais comme on la menoic un joar au Sacrifice : 
Adieu, lui dk le Soeaf , je m'en vais labourer* 

UN BoBuf fuort a tirer la Charrue fur un 
terrain fort -pierreux. Unie Vache en 
rioic. Pauvre malbeureux , lui crioit-elle , je 
ne doute point que tuTi'envies cent fois le 
jour mon (brt. Avoue que tu voudrois ce 
voir nourri & cheri comroe je le fuis, fans 
cffijyer la moindrc fatigue. Comme elle par- 
loit , un Sacrificatciur arrive , & lui fait pren- 
dre le chemin du Temple pour la conduire 
k r Autel , & Ik' rimmoier a fon Dieii. Or- 

gueilleufe, 



t 
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BttcVllenfe , lui die alors le Boeuf , ton fore re 
lemble-t-il mainwn^ni fi digne d*e/ivie ? Il'eft 
vrai , que je vieo$ de fouhaiter- d'etre A u ph^ 
ce; mais confefle k ion iot]r,que cu voadcois 
bien te voir k frifcnt.a la tnieone. 
QfSLi drape»t*ba ici? G^'Eaqoin qui mcraitic> 

. Lorfqaeparun Edit 
Themis ya ie livrer fans bien & fans credit « 
:>^- Aus outrages dc la canaille. . .« 

^^ " ;■; I '•' — ^— •- • ' — < 

F ABLE C L X I. 
Xc JRenard jgui a ptrdu fa Quew^ 

te Reoard ecourt^ ne (e pouvott tenic 
De dire qu'uive Queue iioit fort iacomtriodc ^ ' 
AlUguaoc qu'il falloic faire vcnir la mode 
I^eji'avbir plus jamais de Queue a Taveiiir. 

UN Renard tomba dans un piege , & s^eti 
retira > mais ce ne fuc qu^apres y avoir 
laifle la Queue pour gage. II en ^toic au ddfef- 
poir ; car quel moyen de fe montrer aux aucres 
aiftfi ecourt^y fans exciter leurs ri(ees ? Pour 
s*en garantir y que faic-il ? il fe met en tStc d'a« 
Voir des Compagnons ; enfuite il aflemble les 
lienards, leurconfeille en ami, difoit-il^ de 
Te d^faire de leurs Queues , elles embarralToient 
beaucoup plus qu'elles n'ornoient ; ce n^dtoic 
qu'un poids fort fuperflu* En un mot • une 
.Queue ne fervoit , k Fentendre , qu k balayect 
les cheroins. II eut beau le remontrer , on le 
Iiua dans route Taflembl^e. Ami , lui dk un 
Vieuz Renard y j'ignore ce qu'on pourcoit ga^ 
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Wer a fe paflcr- d'iine Queue { mais ce que je 
hfaisceruhiemeht vc'eft que tu ne m*en aurois 
jamais fait oblecver Tinutitiie » ii cu^ iivois«Q« 
core la tiennc. . ,,. 
Ici que dQ',KcnQtis ^ Wgcrc ccrycllc 
Voudroieotquc chacun f tic taill£ fur lear modeleC 
Ccluiqui acyoitpaiot* voudroic que ^ul nc ^t. 
Lc.$oc a que dans le monde il oc fut poiac d'efpric. 

..... F A BL E G L X I 1. 

LeVigneron Ofes^^Enfans.' 

Un Vigoecon niburafrtxjit qU'un Tf^Corip^gtl^ i. 
Ecoic poat icscofaiss dan^ le had 4e fa vignc-: , j 
A forced yfouillcrifaosytrouvcr.de r^x^ 
Ii en vidt des raifios, & cc ftic Ic Tc4for. 

f N y ig,neron fe ; fentit proche de fa fifli 
Aloes il appella Tes rEnf^i^k- Mes Ertfans , 
leur dit-il^ jcjjne veuxpsoint niburir fans vbus 
reveler 4an fccret qij^ je^yous ai tenu cache i^f 
. ;qij'a prefetvt , pour C|ertainpsj:aifons. Appreriei 
que j*ai i^pfoui im^ireipr dans ma Vigne: Ldr(- 
^uc je ne ferai plus, & que vous m'aurez rendu 
les dertiiers devoirs , ne manquez pas d'y. fouil- 
ler, & vous I'y irou^rer ez. Le boo Homme 
aaottiUtfs^ Enfero coururcfit k la Vigne ^ & 
retournerent'le Champ de Fun a.l'a.utre bout; 
xnais ils eorenc beau fouiller & refouiller, il$ 
n'y troQverenc rien de ce que le Pcre leur avoit 
fait efpdrer. Alors lis crurent qu^il les avoit 
trcmipes : inais ils recbunurcnt bientot qu'il ne 
leor avoit riqn die que de vocable. Le Champ 
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anifi recouriy^ , devint fi fifcond , que la Vrgnc 
kur^rapporta, pendant pluiicurs annees ^ le 
triple de cequ'elle avoit accoutunie de pr6duice» 

ViitnortcI,nc:^r{>ascct Apologue infigac. \ 
Ccft d^un Dicu qu'ii nous vicnc : da iDoips j.e rea croii 
digne. 



Que cbacQP (Urrairaifl Jc grave t 
Le travail ^<noas du*il , eilpour.rj 



en Icitrc d*oK 



pour.rHomme- ua Trd&r; ^ 



FABLE C L X I II. 

^ Les deux Chiens. ' 

Uti Chicn'cb trbuvc un autrp, & jui 3it : OiiVa?-^J 1/ 
A la Nocc, vicns-y , tu nc f^aurois ipicux fake ; 
II y £uti jnais, h^Ias i il cu rcvint batcu, .• 

^ftaot cppue Ja bopnc chprc^: . . ^^;, 

DEuiChiens gardoicmaii Logis. L'un tdW 
joyeux dit a I'autre : Frere ^ je viens d'ap- 
J)rendre que notre Maitre fe rQatlte dans fa mii* 
ipn des Clratnps. Or , tii fcais qu*if li^tft- pt>mt 
». de Noces fan§ feftin ; c'cft ponrquoi , fi tii ^k\hL 
m'en croire, nous iro;is tons deux en prendre 
notre part, & la chere quenoys y ferohs, Dku 
l6 /sait; Cela dit ,' lis partent, & prennentiG 
mal Icur.clieniin, qu'ijs s*engagent' daris ceV-* 
tains Mardcages, & ne s*cn retifent qui:' tbiit 
couvert* de fange; Dans cette etat, ils arrivenC 
au lied de la Noce. llsTComptbienc fur un grand 
accueil de la part desConvies; mais fort mal- 
i-propos. Hhs qu'ils parurenc, chacun s'ecru 
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conire Icur mal-proprete. A peine ^toient»ils 
centres dans la Salle du Fefiin , qu'on les en 
chaiTat Uun a coups de pied^ I'aucre k coups 
de bacon. Tout fe pafla de force i que nos deux 
Chiens crpttes s*en retournerenc faciguesi affa*! 
tnes & biiccus* 

Da facets d'un projct qai de nous peut r^potidre I 
Od fon croyoit gagncr , fouvcnt Ton a perda, 
/'.L'EfpagnoIdie : Tel eft rorci pout tondre « 
Qui lui<mcme a gcaads. pas s*eo tecpaiiie conda* 



: . FAB LEG L XIV- 

La Mule; 

Une Mule ^tant grafle , U faifanc bonne ciiere; 
Se vanroic qii'dle ^cok la fille d*an Chcval i \ ^ 
Mais quand ellc fuc maigre , & qa*on la traica m^i 
£lle ZMX. qudque foup^on qa'un Afne ^toic foa Pere. 

UNe Mule gralTe & rebondie ne faifoicoue 
parler dans fa jeunefTe de fa Mere la Ju* 
menc ; mats elle changea de langage , lorfqu'elle 
fe vit dans fa vieilleffe r^duice a porter la farine 
au Moulin. Alors eile fereflfouvincde rAfoe)& 
cortfefla de bonne foi qii*il <;coit fon Pere. 

C'cft ainfi qu'aujogrd'hiii dans la profp^cit6 
Un Faquin s'enQoblk , qui des d<:ixiaio pcuc £cre 

Corrigc pat Tadveifit^ , . 
> Cc/Tcra dc fc mcconnoltrc. 
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:Lc fcune Homm^ & la Fotiunc. * 

tJa riomme aa bord d'un puits fe trouvant cadorrai,' 
La Fortune reveille , U lui die : Mon ?.ini , 
'Tu n*aurais pas maaque d'accaftjc la Fortune , 
5i tti fufies tomlj^, c*cft la plaiatc commune. 

U;;Nji€une Homme s'etok couche fur le 
i^Q^d d'un Puics : jPcndanc cju'il y iot:^ 
nW^tfj^A Fprtu?!e paffa.' C£:l!s;-ci n'^ut p^s 
pIutAt recpnna le daog&i* oil Tautrc etoit , 
qaelle courut; k lui ^ & le tira par le bras, 
Mon fils , lui-^dit-elle en reveillant , fi vous 
etiez combe ^ans oe Puks , on Fj'auroit pas 
manqtii^ de m^en iitipuur te feuce. Cepen- 
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(dant je voiis laifle* a penfer- 6 c'eut ^rf U 
mienne on la votre. . . . : 

La Fortune, cue raifon,. Tombc-t-on lourdcmcoi, 
■ Cefl fur die cjue Toa s*€xcufc, 5 . , ... , , 

Ceft roujours (on avcaglcmcnt, j- 

Jamais le D6cr#(^uoa accufc. , .! ." 

FABLE C L X V.I. J 
le jeune Homm .^ VHirondtlU. 

L'Hirondellc amcnoit Ic beau temps av€c die j 
Un jeune debaach^ la voyanc arrivcr, 
Vcndit Ic.fcul habit qu'il avoit pout rhiver *: , i 
Le fcoid vine j il p^ric avecqae rHironddie. , 

UNe Hirondclle fe hata un peu trop dc ttj 
pafler les Mers, & vine qiiclques jdurs 
ayant Tarrivee du Printemps , ievx>ir le Pays 
d^oii elle i'etoic retifi^r'aux apptoches de Vlfi- 
vcr. Un jeune* Hornme k vie arriver dans un - 
jour a{Ie2 beao.. Bon , dit-il co hii-'mcrae, 
voici rAvant^'Couricr^ de la beHd Saifon : 
Pius ds froid ; ainfi je puis me palTer db ce.i:te 
rafce , qui comcncnce a ffie pefer fur les epauV 
les. Cela die, il courut la-vendre , & diflip4 
par di^ fblles depenfes Targcnt (|u'n en eut« Il 
jie tarda guere ^ s'en repentiF; car quelques^ 
jours apres le frpid revint, ^ fi^udfe ,0^ liT 
|eune Horprae ^n fut faifi , faut'^' de tpvit^ 
liiouruc aufli-Bien que rHirondcIlfi^ i donct Fau^ 
cure lui avoit ^t€ fi funede. ^ ^ • " - ; 

Cc jeune Homrtie payabic^5hit fob irnpruf<Jcnc^. 
Lorfqu'il fc vit av> frcMicxpoCf (kml'^nuV ' " ^^ 
Hopimcs , refl^chiflcOTUr fdti ezifarigancei ; " • 
Siouvent an bien nouifuiq» qaan4 9P,lc.:croic venat. . 
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V AJirolqghc vole. 

XJti Foiube pridifoii iau mrlicu d'unc Place : 
Quclqu'an vim qui lai dit : Vous pdn^trcz fort bicn 
l-'Avenir , a^ fjavcz fcxrt raal ce qui fc palTe , 
Les^ Volcurs font ch,ez vous qui nc vous laiffent ticn^ 

UN Voleur cntra dans la maifon d*un Af- 
trplogue. Cependant cclui-ci fe donnoit 
en pleine Place pour un Prophete des plus 
rlair^vdyans dans I Avenir. Comme il s*y van- 
toit d'ayoir acquis par rinfpeftion de^ Aftres , 
la connoiflTance de tout ce qui devoit arrive?: 
dans Jes Siecles les plus rec^ijes , un des aflif- 
tans qui avoit apperfu le Voleur, rint^rrom- 
pit. Et le^ moyen , lui dit-il , de croire que ta 
Xfais r Avenir , quand je vois*, k n'enfioavp^ 
douter^que lu ne ffais pas meme le prdfent? 
Gar eiifin , roon Arm, fi tu le flavors , tu cour- 
rois au plus vite chez toi en chalTer le Voleui; 
qut^^Q ykns d'y voir entrer. 

■ -.- V f ■ ■ - ^' 

■ *^ - ■ * . ' 

Ce Fou qui fuit ici tes Aflres dans leur route , 

Voic clair au Firmament , & chez lui nc Voit gouttci , 

KAtz (fc cc Rcveur > & croycz que fon Arc , 

$*il cfit quc^tc fuccJcs , n^ fe dut qu'au Hafard. * 
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f ^B L § c^JL XVII rrv 

Jnpiur &^^es Bcf^cs. 

On dit que Jupiter^ comifPe iwj joug aflcz doux»^ ^ 

A pofc de la mair, dcui Ikft-ces fuc nou»: "" 
' Dcvanc cfl cells ou font caus les d^&acs des aiuc^» 

£t derricre il a mis ccllc cni Tone tous les nocrW. ,/^ 

APres que les Hommes eurenc ete formes, 
Jupiter s'apper^wt quils avoient dcr*d€- 
fauts fi grands, qu ils ne pourroiem: eiix-mc- 
jries les foufFrir, s'il nc leur en oco^c la con- 
noiffancd II jugea done k propos clefes:elQi- 
gner de It^iir vHe ; & pour cec efFet , il pnt 
torn ces dcfaucs , & en emplic plufieurs Befa- 
ces ; p'us i! les diflribua , donna a cliacu» U 
iicnnc , & 1 i lui rriic fur le dos , de telle ma- 
riere qu^ Us dcijucs d'autrui pcndoient dans la 
poche de dcvanc , & ceux du Porteur danscelle 
de dcrriere. • 

Ccft ainu qa'Icl-bas le Sot cacor la portc 5 

Le Sage agit J.\ine auttc forte , 
1! la rcrournv; , 6i. met fcs dcfauis dcvant lui , 
.Tsndis que fur (on dos il jettc ccux d'autroi. 

: F A B L E C L X IX. 

' La PouU nop graj/e. 

- Uoe Poule faifoit chaque jour un auf frais , 
Viva'nc du pcu de grain qu'une Poule ramalle } 
£( ^uaod pour la nourrac on fc fur mis en frais ^ 
Etle ne pbndit plus a force d'etre graiTe. 

UNe Poule pondoit tous les jour« un CEirf 
a fon Maitre. Elle m'en pondra deux , 
difoit celui-ci en lui'^flQieme^ H je tut donnc 
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douUe lioijrriture. Lkdef&s le vojla-qui lui 
jecce :& rejctte.Jb gtail^d'he^rccen heure & en 
abondance. Mais qQ'atriva t-il } La iPouIe^ 
k force d'etre biqn aourrie , devint fi grafle , 
que' ,bi'f ntoc elle pondic moins^ & eniin nq 
pondit plus.' , • 

X^ifectcdoit tenic ud ^atear eo haleine ; 

On J gagn^ 9 die- on : OefTfchcz done ma Veiae , 

r ■* .£t farces jcuner Ic S^a vane J 

Maisu'engraiiTcz pas llgnoraoc. 

FAB LEG L X X. 

r Jupiitr\&IiiTartuc» 

Bcs Bftcs Jdpitcr vit la race confufc , 
'La Totcue arrivanc crop tard , mal-a-prdpos^' • 

Da ibin dc fa maifon compofa ^on excufe , 
£t Jupiter lui mic fa maifoo for \c dos* * 

TTN jour Jypitcr rnanda ks Animaux, II 
^/^ vouloit , • pour fc r^crcfer , les voir toas 
cnfemble , & en confid<5rer la divcrfite. Ceyx- 
ci qbeirencV & accoururertt k grande hate. La 
Tortiic f(?ule fe fie attendre, & fi long-^temps, 
qu'on cruc qu'elle ne viendroic pas, Elle arriva 
pourcanc, mais la derniere; & for ce qu'on 
s*en plaignoic, elle vouluc reprefencef qu'avane 
que de partir yil l^i avoic fallu cranfporter fa 
Maifon en lieu de surete , ce qui lui avoit faic, 
difoic^llf^ perdre beaucoup de cemps, Mais 
I'e^icufe fqrvfi [Htu goucde , qu*on ne lui donn^ 
pas le temps de la faire valoir.- A peine euc-elle 
commence k parlcc de fa Maifon , que Jupiter 

L S 
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qui Ypulojc etre oWi^ & fans deW, It lur mit 
fiif le <loSvi?c la vient cjii-cn purilcipn dc fa:faucc^ 
c^Ie la pprcc ettcore aujpurd'hui. 

M /ooi , coict'J>i£o peHf « 4a Tortue cut rai^a 
Dc peh(bt db<ffarcant a cacher fa Malfon* ' 
£t pourtadc Jupicer veuc que foa Toit la cottyre. ' 
Des qu'oti vous a mand^s « Pocits> couccz Ma LbuTibt ^ 
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FABLE CX X X I. 

^^ * ■ 'HaSichc&laVignc. * 

Uttc Vignc tcnait unc Bichc a couvcrt , 
Qui ne fe readanc pas dc foa afyle dignc » 
Se met a la loogei » fait du bruit ; $c fe perd 
Par Ton iagratiiude a regard de la Vignc. 

DEs CbafTeurs {^tlrfuivdicnt une BicBe : 
Celle-ci fc\fauva daiujune Vigne & sf 
cacha (i bien fousIe'pampre> que Us Cha^uj^ 
qui ravoicnt perdue de vue , rebrouflerent eke* 
snin* Cependant la Bicb$*qui fe croyoit hors d^ 
danger , rongeoic ies ceps qui la couvroient. Ce 
fuc pour Ton malheur : car dks qu'elle Ies eut de- 
pouilles de leurs feuiUes , elle paruc tellemenc 
k d^couvert » que l^s CbaiTeurs Tapperfurent 
cn fe retiranc. .Alors ils recournecenc fur leurs 
pas I atteignirenc la Biche , & la cuerenc. 

Perdrc Ton Bienfaifbeur j c'bft fe perdre foi*m£ine; 
Ingrats»convcDez-et] : L'iroprudeoc^ c(lcztr£ine, 

De TOuloir brifcr fon appni , 
Tandis que Ton nc peat fe foareuir fans loi. 
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Ze iahourmr & le Renarik 
Ufl libouKur jaJoaz de la moiSon ^*au(rai » 
^cDd ua Reaard ^ y lie un flambcau^qu'il aHtime» 
Chezfon yoifio k peuflcj ii rctourne che^lM* 
£t fa pfbptt itioiflbn pat fob krc fe conrunne. '\ ^ 

I T N Laboureur enfemen9a fds Terras , fit 
V/ to«t. y crAt a mervdllr. Comh^fe il etoij 
^ la veiilede copper f^$ grains : Je t'cmpl- 
cterar bieh de ferrer ta recokc, dk onlui-rnS- 
fec jin de fes Ypifins qui le haYflbit. CeJaiflic^ 
il allume UD flambeau , & Tatcache ^ la que&e 
d^in Kenard qajlavoit pris dans ua terrier 
aux environs d€ foA Champ. Enfuite il le tralne 
pr^i de^ celui de faucre , le poufle vers un 
Gudrep tout cauvert.de hled$> & .Je -ilAdie. 

II penfoic par ce moyeji r^duire fes bleds en 
cendre , roais voici ce qpi arriva. Le JRenard ^ 
aii fieu d'aller en ^ avant \ reljrouffa chenim 
pour <retourner . a foi\ tef rier , & cgmme' il ne 
ppu^'oit le gagher;, fans paffer fur le Oamp 
de celuiiqql qberchoitlkvfe vengef;, il fc lanji 
toijt au trovers des bleds de ce dernier, ,& y 
.ftiit^ le ^euV Hii^infi tou^le^^ mal, tamtfa fur ;b 
i^^^chant Xaboureur ^^.^i vit to\is fes gcaioi 
confucnes paf fon pr(ip^^';a«ifiqB, ' >r 

*j QaaadIeRenard:cbiUT€rvav)s^Jme'^ ^ < ' 
Pctti tournct Ic a ambcau qif il pdt dc votrc main; 

h6 
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F A B L E C L X X I I I. 

Lc Palfrenicr& IcChcval. 

Tour 9c Duic r^gMment Qti Palfrcniei ^ilie 
La fiioiiU de lavQioe au Cbeval qu'il ^criitjc: 
Le Chcval ccpcndanc (cmbioit dire i paic foi > 
Tu m^rites bien iiiieuz d'etre iitiWi que mou 

UN Seigneur cut beloin iux Champs, d'un 
Cheval qu'il avoic laitf^^ 4 Ja, yillc,.& 
manda k fon P^tlfrenier iqu'il eut k le lui attemr 
au lieu oii il it^it. Cisliri^ci » Tordre recu , par- 
tic avec ie G&eval. Comme Us paflbient cous 
deux anx travcrs du ?r6 de leur Maitre , Hfom- 

, mc Vap|[)€r^t que Taucre bailToic la tete & y 
brducoic a la derobee quelqu^ peu d^herbe. Lat* 

' ron , l6i dit il , eii le frapplaht rudemeni^ ric 
f^ais tu pas bien cpie cctt^ herbe appartlent 
i notr^ Maicre, fip que d*en prendre /comme tu 
fais , (fcftlui faii-e du tore ? Kffah toi-toSme , 
repartit le Chev^l, oui ne ib(i don ne jamais 
que la moiti^ de Pavome qu*il m*achete, igno- 

*rcs-tu'que cette'avoirife lui ippartrent ; & que 

id'en derober -Vaatre WbiciiS , cotntne c'ett it 
coutunic', pendant qut je ni^lbrj$ i vue dVil, 
faute de Hoiirriciir^ , c'eft lut fSir0 Un tort bien 

flUi confid^rablfc tjue celui qlio* t\^ tne repro- 
hes ? Cefle'dortc de rhe railtr^h^r. Si tu veux 
^ue {< lui (bis fideic ^ comrnbtrce ^ac n;l'eh don- 
ner ie pteniitf lVxcmpl6. * " ^ ' 

Cc ^]'ic dit fc CbcvSl, plurd^bn Cottimis » pcut-ctrc, 
L*a dans U food du ccBut (iii>aveQt dii i fdif^^tite ; 

Si j'ai f^^ au Fife quclqiie tort , ' ^ 
Cc qv)'oa !ui j^teud chcz vousmc fcmbl^un peu plusfocb 
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La Corncitk & Us Oifeaux^ . 

Xa Corneiilc ^tala touic fapauvrct^, \ i 

Apres qa*elle eut r^nduTon plumage empiunc^* , [ 
'itQ'crt eft ilpas^nfidfelaplupart dclBtflfcs^; / ^]\ [ 
I.Otfc|i]e voiis let^r ocez tout ce -qui ncA pa$ d*c{le$ ? . 

LA Corneille fournic un jdur fes ailcs de 
plumes qu'elle avoit ramaff^es dansi(^ 
vefs Nids d'Uifeaujc , & vint en faire para<k 
devahc ces derniers. Ceux-ci fiirenc d'aborq 
charm^s de la bigar^at-e de fon ptumage 4 
niais d^sv qii'its Feurenc confider^e de ptqs 
pres , (ibacun ^j^a^iSgut de'ia Vufe. Et lesOw 
f^aux tout indignes tomberent aufli-ioc fur 
elle I & lui arcacherent k grand& coups de 
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becL j fion- feule men t ■ les ptulo^ Jr q or leur ^a ppar-* 
tenoknf /mais-encot& les fienne^ propre^V Li 
Gorncillc aio$ jlepJum^ fe trodfva fi fiideufej 
"qu'^Jle couruc fe cacHcfj fit h'bfe pliis fe moa' 
tcer^ mSm€ devarrt Iqs Corticilks. 

Avis a Voiii , Cj^crchcurs d« plumes »! • - 
P/agiaircs Autcurs ^ cpmbien dc grps yolumcs ; . 

FoodroieDt cnez vous «Q moin$ de rien 9 
Si chaciin y vcnoit rcvcftdiqucr Ic ffcn ? . 

• " -" 

F A B L E e LXX V. 

Lfi Fertnier Sf U Cygae. 

tJn Cygnc <joi\ cofti^ot^^ue fott MaScre peii fin; ) 
$*en alloit Ic tuer » le prenant pour Qni; Oie ^ 
Sc faava par le chant qui pr^fagc fa fia: 
£c fon funede cri devij^c un ciidc joie# 

UNFermxer teiioit uivCygne , & croyoit 
tenir uneOic, Comtne.il alloit lui coupec 
la gorge , le Cygne chanta ; 8c THomme qui 
le reconnirf i la vqix , retira aajfli-tot le cou- 
teau. Cygne , hii dit-it en le careflant , aux 
Dieux ne plaife que )'6ce la vie a 'qui chante 
fi bien* 

AinG rHomipc d'efprit qu'on o'a poidt eotenda » . 
Se voir avcc le Sot quelqiiefois copfondu , 
Mais ouvre-t-il la bouchc > up r(;ul ipioc k di^figne > 
'£; qui d^abotdfut pie i eft bicotoMa xxm Cygae. 
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r ^* JLor Poult ^ It Chat. - 

Le > Chat tr^(» curicux d'^n /^iatoir des noiivelles i ' 
^'approche ; elle lui dit j ^^ fioit,r<atretica, 
Si Yous yous en allcz> je me poltcrai bico. 

UNe Poull? avalla' pat megarde quelqu*in- 
feStf vemme«^j^ &. en tptnba malade* 
Camme^ elle n'alloit qu>n trainanr Taile , m 
jCkat raiorda? : Ma Fille , lui &tA\ djun tqn 
0fficfeux I n'y aui'aif^il pas tnoy en de ♦ous 
HCduIager.^ .Om , ^repiirtit la; Poule , il -eft.«eft 
ilia des pluf 3&rS|^ fl rie ticndriSt qu*a toi de 
retpployer. lEt cc nioyen q«el . eft - il , in? 
chcre , reprit 1e Gh^ J C'eu ^ T^^on^tXin^ 
tre, de vpuloir Men te tirerl;quaf;ti\eifj & 
plus loin qu'il te'fera pollSBle. 7/' ' ' It 

ita Poulf^pt^s du phat ^aA'aitp^s (ort dpfejlai^dfcj-^ 
/lIToujott^s i^is da m^cfaa^i Toaa fvjet xir a^i^f e ^^ || 
L'oo eft fqrt r^deyabie ^ (on bpnp^tei^ ^ > r 

Mai^ fot^ eI^ignanepcfai(oot£e$u^i4^|, ,; f 

•: ■■ >"' i / ' '. -•• . ■■ ^- '. i> ' ; /:i ,■''•■ n\" 

. . ...- \' *■ r^ ■■• :-•..:)' :! ': - -.'? ^'^ .^ r; :- 
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Le ChaJJcur & Ic Bergen 

!N'as-ru pas vti IcXioD > die an Veneac^timide 
Au Qerger qui le cf uc an dcs plus r^iblos 2 
iCiui ", r^pohd Ic Bcr'gcr , jc fcrai votrc gaide> 
Sui vcz*moi : Non j dic-il , je ne Ic cbercbeplus* 

UN Chaflear aHoic & revenoit (fun ait 
emprtfTii d^fk i t}elk ^ taiit6c dai>s'hr 
For^t , puis daos la Plaine. Que clierchez^ 
vous , lui die un Berger^^ui l6 voyc^ic s^agrter! 
Un Lion, repondic Tautre, qui m'a devorj 
CCS jours pafles an de mes mctlleurs Chiens, 
Que je ie crouve , & i^ lui apprendraik quiil 
fe joue. SuiveZ'tnoi , reprit le Bcrger, & jc 
vous montrerai la Caverhe oil il fe retire. 
Ami , lui repartic Tautre i en changeanc de 



couteur ^ ontre qu'il.cll un 'pdu tait^^ je-ps 
fc^^ a preferic trop^ fatigue pour pduVoir ip'y 
refidrfe aujourd'hui ; ftiais compte que je' rc- 
viehdrai deihain avant le. poiftc du jour^ te 
prJer de m*y conduire.Ce jour veiltj^ le Bci- 
gcr Tattendit & raticrtdericdre. : 

Qae •I'enQerai folt foin., Toa ^rulc <Jc oombattrc , 

On k eherchc^ 3c Dku ^ai't fi l*on compte Ic bait re : 

Oil coutt 5 luais Is vmt-oci> Ton s'ea reviciuf^jfls bruit , y^ 

i>irc au camp , c^u'orl I'auroit bicn frotre , fans U huir,^-*' "* 

FAB L E'^C I XX V I I It.. 

VAfne chatgl d'Eponges. 

t'Afnc charged deSel dans uo Flcuvc fc plongc , 
Eb fe fcnt foulag^ , parcc que le Scl fond. 
Une autre fois le meme ^lanc charge d'Eponge , 
Sc laiflc choir dans I'eau , mais il demeurc au fond. 

UN Afne charge de Sel fe plongea dans unc 
Ri^Jcre , & li avant , que tout fpn S«I 
s'y fondit. Quelques jours apres , comrae il 
repaflbic charge d'Eponges pres du ni)etT>b 
Gue , il couruc s*y Jctcer , dans la penfee que 
le poids de fa charge y diminueroic , comme 
il av<^it ditmnue la premire fois; roais le coii- , 
traire arriva L'eau emplit Ics Epongcs, & de 
telle focte, qu'elles s'ejiflerent. Alors la charge 
devinr (1 pcfance , queje Baudec qui ne pou- 
voic pk)s la foutenir / culbuta dans le Flea^ 
ve , & s*y noya. " 

Princes » fclou lestcqjps , varies vos mefurOs , 
Er pcfci fagcment touces Ics conjondures j 
Tel aioyen aaiourd hui vous tire d'erobarras , 
Qui vous fcroit demaio pcrdre tous vos Etacs. 
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F A B L E •€ t X X 1 Xi '' 

VAigkptrccd'uncFrccht.' 

L*Aiglta Oiraonfeplaiot dVyaircotitnbuc, , .; 

Ayaot'Jouroi la plume fiu crai^ quH'a tue. 

Od foafrrc bicri dc ramcriumc * . 

" A p^rir par fa proprc pluinc, 

UN Aigle s*arracha quclques flames , & 
ies laiffa tombei: a terre. Un Ch^tfleitf 
les ramafla, enfuice il les ajufia au bout.(]'ane 
fleche, & de cette mdtne Heche per9a rA'f- 
gh. Helas ,! difoit TOifeau , comme il ^tort 
liir le. point d'expirer,' jc mourrois avec rooms 
de regret , fi je n'avois ^te moi nieme^ par 
tnon imprudence , la premiere caufe de ids 
mort. 

L'Ajglc ma!-a»prop0s travafllc a fc d^truirc* 

Hoxnmcs , foyez raoins fous> 

Fcfci tout ccqui pcut vous nuitc 5 

If AC fbarnilTez point des armes contre yous^ 
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ie Milan, - ^^ 

Autrefois IC Mifao chanwic qonrreieCygTic J - 

ilais comnjc Iq 'Glitval ayaAt vo'ulu hentiir , - 
11 en i coirom^u fa mdlodic ii)%ii'c , ;' . , ' ' ' * 
Sans ^u'au hea.nincment il ait f^J parycnir. 

>|* jE Mila^n cue ^utxefois la t^oix iprt diiFe* 
JLj|.-rqWe de cel|e, quVl, ;^ maintenan|t»;Ypici 
par.queUe ava:^UFe ,.t^-agrcable qu'elle etoit', 
clle ^^viht , par l^imprudence de dlt p^iftaa> 
tris-iiejpUi&nle. 05i; jicMit . ft; ibtGnd^r> Chd; 
yal (^tJi.hentiiffpk^'fin^H il'fi^^^^ d« 

beofiircCOmi^e lui: ;' nsais-; i{Ufgl^\ie p^e qti-U 
fe donpii peur yr.p^f^f€fiirrj:it n'cJi put, jn-^ 
fnafc ycnir., ^ haou Jt^e^^jnal fwtqjia-^CorpQ 
de vduioir contrefaire la voix du Cheval-, il 
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gata la fiennc, & s'enroua fi fort , qu'ittiefit 
plus entendre qu'un cri rauque & efFrayait* 

Sa^cisEaits dcs prefens que vous a fait Ic Ciel , \i 

Nc forcez point da natujel^ j 

Hi 1 fans portCfT cnvie aux qiralit^s 6cs autres , "2 

Ridicules Milaos, cootentcz-vous des votces! 
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Le Lion & hs Chaffcurs^ { 

Aux autres Animaux Ic Lion e/i furic - ; 

Ib'ua.trait venadeloinetatit'£capp^,$'lJo«e': ' J 

iDommcnt veniranx mains avcc nos agrefTcurs^' j 

Si centre nous lis orit de pareils precurfeurs ? \\ 

UN Lbn fe rait a la tdte .dv jqnelquit 
Animaux,&marchacontrele$Chaireurs, 
a deflcin de les conibactre, A Ion approcIie# 
ceux-cr dccocheren.c . ieu!;s traits contre I'ii, 
& le bleUerent.d'un cpup de flechc. Ami, 
die le Lion ,,des qu'il eut reconnu que la plaie 
^coit profonde , rerirons-nous. Si nos Eriqc*< 
mis nous portent de loin de tels coups, qu^ls 
Teront ceux qu'ils f^oiis porteront tic pres<.» 
"Tuis ; Mais^cjue d»s-jc ? Helaj ! I^^ jPuite eft ii^utilc > -^ 
,Ct nvah^nr, le nuira dc Ipjn cotij.m« de (>i^s ; • / ^ 

^Ta veuu pourteu-cll^ echap^ef a ijes tr^its^ " ^^^ 
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FABLE C L XXXI I. 




/ Xtf X/o/2 , & SangUcr & Us Vautours^ 

Vn Saoglier au combac ^coii opiniacre , 
£c (i'un puifTaDC Lion il foutenoic reffort : " 

tks V^ucours affkm^s Ics regardoieiic fe bactre , 
Atceodans pour diner que I'uti dcs dcu x flit more* 

L£ Lion & le Sanglier acharnes Tun fur 
rautres'cntre-dechiroient. Cepcndant des 
:Vautours regardoient attencivemcnc le com«- 
bac > & fe difoient les uns zxx% aucres : Ca« 
tnarades , k bien juger des chofes, ii n'y a 
ki qii'k gagner pour nous^ Ces Animaux-ci 
fie quiccerotlc point prife , que Tun des deux 
ne (bit par terre. Ainfi j ou Lion, ou San- 
glier, voici de la proie qui ne peuc nous 
manquer. lis n'y coroptoienc pas a tort : car 
lis I'eurent en efEet, & meme plus grofle 
qu'ils ne penfoienc* Le Sanglier fut etrangl^ 
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iur rheurc pjir fe Lion ; & celui-ci, queraa- 
treiaivoie perc^ d'un coup de fes d^fenfeSi 
mourut quelques jditfs lapres de fa bleffure; 
de forte que les V airtours profitercnt de Tuo 
(Sc de'rautre. , ^ 

Bamoa pUidc A4idor , Dipu vcuillc qu'ils pcr(fftcoc, 
Olfed^/cercaiQS Vatxtpti^s > C eG: par»U <]ue fdadifteQC 

£c Pfocureuc& IcScrgcpt : 
Nos deux fous foot aux mains , comptons fur leur argent 
% ; — . — ,,_- -— -^' ,' ;..;,' •■" U 

F ABLE C L X X X 1 IL 

L'^fnequiporte une Jdolcr, 
Vti Afnc alloit cKarge d'une Idplc dc bois : 
Cpnimc il voit a gcnoux des gens dc toutes fortes,' , 
Prcnant pcmr lui ccs vccux ; il ouic unc voix 
Qui lui die : Ccsvoeuxla font pour ce xjue tu portcsi 

U'N Afne chafgd d'tine idcfle paflbit aa 
travers d'une fouJed'liomraes, & ceux-ci 
fe proftetnerent a granfic hate deyantreffigie du 
Dieu qu'ils adoment. CependaDrrAfoe , qui 
s'attribijait ^^S;hojno^w:$> mjitrchoic , en (e car- 
rant d'un .p^s. grave, l^yoifrk.t^^ ^ klref- 
fbit fes ordlles/tant qu'il p^qvpit. Quelqu'un 
slen apper;9ut, 6^ lui prja : Maitre . Bauflec, 
qui Cfoyez icj meriter nas l^ptnraagies, attenf 
cjez qu on vous ait decharge de iidpl^ ,qu| 
vou$. portez , & le baton voUs ;f<?ra ^pfln^crf 
fi c eft vows Qu lui que nous faonorons* 

Qaaod jc na'cmpieffc autoijr d'mi Grand , . 
Jc vois a fcs cot^s s enfler un Courcifan : ^ ^ 
Viendrois-jc rcndrc faomdiagc au dernier? Dieu m'oi 

garde : ' 

Ce a'cft pas le Ba)tdet , maU IcDiea qa'ou regards 
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Les Loups& Us BHbis. 
Auz Brebrs uoe Fois difdiem !es Loups (ubrils^' 
Cha(re:( tous ces ^atin$ » a quoi voas fervem*iis 1 

Lcs Brcbi^ cA^ircm^ ;:'. 

JEt Ics Brcbls piSfircnt. , 

UN jour les Loups dirent aux Brebis t 
Ami^s, en v^rlte nous ne ffaurrons con- 
.ce^oir cpmrnent vous pouv^z fupportcr b« 
ro^uvais traitemens que vqs GWens vous font 
k chaque moment, De bopne foi , a quoi vous 
fervent ces Brujcaux a la queue de votre trou- 
peau ? A vous gSner continuellement , le plus 
fbuvent Ji vous mordre , & a vous faire mille 
violences. Croyez^nous , d^batraflez-vous-cn , 
& fur rheure ; car enfioi que craignez-vous 2 
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2^4' Les Fables 
K'^ces-yous pas aflez fortes pour votis ii^ 
fendre feules , concre quiconque voudroit 
vous nuire ? Sur ces difcours j les Brebis fe 
ct-urbnc en efFec fore tedoutables , & dans cecte 
penfee, Ton courut auflii&t congedier les 
Chiens; mais on ne tarda guere a s*en re« 
pentir. Les Loups n'euren( pas plutoc vu les 
Chiens eloignes , qq'ils fe jetterent for le$ 
Brebis, & les ^tranglerent toutes. 

Chaffez-moi ces Soldats , vous die un Loup habile ^ ; 
Cc n*cft fur votrc dos'tju'un poi<ls fort inutile ; 
A^*to par Ton coDfcil chaffi^ la GarniCbnl 
Le Loup eft le premier a brulerla Mairon. 
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Le Fleuve & la Source^ 

Un F/eave orgneilleux en fa courfe » 

Sembloii: infuher a fa Source s 
£t la Source fcmbloit r^poodre : Ingtat , h£ bien ! 
Que fcrois-ta fans moi ^ qui ne fuis prefque lien ? 

UN Fleuve sVlevoit contre fa Source; 
Confidere , lui di foit-il , ce Lie large 
& profond : Vois de combien de RuiQeauiy 
de combien de Rivieres mes eaux font grof< 
£es. Graces au Ciel , me voilk Fleuve. Mais 
toi, chdtive Source , qu'eft-tu ? Un maigre 
filet d'eau qu'un rayon de Soleil tariroit , fi 
la Roche done tu fors ne t'en mettoit a I'a- 
bri. Infolenc , repartic la Source , il ce fied 

bicn 



xnoi , fuois encore d^ns le qeanc. V 

Flcuv4:s giofTis de nos Rivieres , ' \ 
raprifans, ^coutez ccttc SoQicc en cbu-fTeajr; : ' • 

^ous qu'on voit iofr.lter au Chavjtie dt vos Ptr(is: - 
Park2 , riches Faquins , faus eux i]a€'tcjric:t*voiis ?i : r 
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La Fern me qui tondc fa Brtbis. 

3,a Brcbis cjuc tondoit fa Maurcife iulujmaicci 
Bifok de cemps en icmps , fc feiuant eccwcbcrs .^ ..: 
5i vous voule?. itia vic> appcllez Ic Bouclurr j . . 
AppcIIcz Ic Tc^dcur, fi vous vouicz maoainC: 

UNc /fern the tondoi< fa BreBis , on pmjt 
mieux dire , recofthoit ,' Cane cliC Vy 
yrenoic mal. CependafJC la Brebis 4iii ciioit : 
£c de grace , fi voiisvouiez avoir ma' Fc.iu , 
^mandez Ic Boiiclier ; mais fi vous n'en.voai^li 
^u'a rna Laine , faltOs Veiifr^C'^^^T^^ , 

On a voic fu jet dc crier, ,.,:../,_ . ; 

Darvs le Metier d'autrui nul o'cft boh Ouyrieri 
Que ch^cuu done coujours rcnfcrtue dans fa Sphere ^ . 
^C&nicic jamais que d;j cequ!4^4k , ? 
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Le Bouvicr & la Chevrc. 
XTn Bouvict ro^rApt la cbrnc a fa Chevrc i.& Ic traicre 
La pTiaoc'de oe pai»c en p^Uer a icu^-Ma^re;- 

£h , lui dit die, pauyre Spt| 
Le vcrta t-il pas bicn , quarxd jc n'cn dirois mot ? 

UN Bouvier frappa une Chevre k la tete p 
& fi rudemcnt , cfu'il lui rompic line dc 
fts cornes.:fl ne reucpksplm6c:fti^ ^ qu'il s'ctt 
r^pcntk , & pria la«.Ghdevrc;dc tiVh point par- 
let au Riartre du:Tfoupeauv H^^i paiivre Sot! 
repliqua f autre V qtiand'je feiroij i^^U'ez bonne 
pour ne-lttijeti memiidire.^D'art-ii pas des yeut 
pour vok'Cju'Hime n^ani^ue une come ? 
Celt en vafn qae le \oc vci/rt#uvrir fa l>^vue , 
Daos le teoips qu'cUejcil daire , 6l f^appe pouc vue : 
Sans y perdre Ton ce^nps, ii fcroic bcaucoup mieuz 
Dc goavcuv d abocd de cc qui faucc aux ycus« 



.» %^ 
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FABLE C L X X, X V 1 i L 

X« Pilate, 

Un Pilotc difoit : Lc vcqc n'cft pluS: contraire , • 
Lc calroc eft r^vcDu } inais il ffiut s'abftcDir c*" - 

Dc trop dc confiancc , & tou jours oo do^c fairc :• r .^ 
Commc (i la icmp^cc avo;c a .rcv«oir« 

LE'Ventetoit favorable^ & la Meir traur ^ 
quille,, & cependanr un Pilote y yifitolt 
foo Vaiffcau, plafait ion ancre , ^preparole 
{^ cordages , alloic de^a , del4 auro^r de Teit^ 
vt}iles, & prenoit.gardc a tout. Un de fcs Patft 
fagers ^*cn etoona. Patron, lui die il, a jcj^uot: 
bon vous empr6flt:r fiTort ? A iVOir pcKq,ag^/ 
caeion , qui i^e eroiroit que np'bs ferrons i4a -. 
veillc de perirf Et cependant la^Mjef & le^^V^^^^ 
tout nous tit; Que craigtie^^voiis^ Ricnp^ 
lc pref«?nt j>r^pdndii le iag^"4^iJot€ ;-^ro '•- 

Tavenir^ je crains toojoi^rs. iiorfque >i;'qus y 
penferons lc moins , une t^mpete p^t jiVle* 
vcr. Oil tn ferions-npusV je vpus prle , j^elle^ 
vcnoit' nous furprehcJre au depourvu ? 

CePiIoceavir<£,quidaQ$ Je edlme^Veille^ ^ '^ 

£t da floe ipponftant cratnt la iiiaiignn^ >' .^ / ^ > 
Nous die qaf'Hfautde loin |ir^voirl'idvcr(icf^; ' 
Craiodre quaod tout flouS'iit }( c'cittcc'j^a^il doM / 
confcillct 

Ml 
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''•" le' Corroy€Ur&^ h ^Financier. 

PUiT^4'-pou^l•ilo^g^1;ct li^»gagtii^rotoi.^|^^ v 

?5i^ ^^il*- .4!* * ^ ^^^g F '^? '^9 rroy c u r d i fife r re , '- 
Lc Vuifin s'accoutumc-a ia mativaire odcur* 



N: Coxroyeur vine fe logcr prqche d'uft 
i mancieci ■ Gbtoi-^i qui ac pou voit fuj^r 



u . . 

porter I4 mauvaife'Odsuf de§ Peaux de fofl 
•Vmnfi , lui\in^ f4^bces, & voulutvl'obii^ 

gcr a s^eloigrtei: de fon vblfinage* L'aiJtfe fc 
idcfc>idic, appella iJe vingt* Sentences , chic^na; 
€« un mo; , i! fict fi Wen , que F affaire traini 
.,^n»lajpfguep.r. Ct^peod^ot le Financiei: s'accottr 
jc^cn^a a I'pdx^ur ,:,&ii bien , qijc'apres avoir re- 
^letccN I'argent q^u'^l avoic confamfc maUarpriJ!' 
pps- a;p)taiikc., il foMffcitfon V^i&n y .& oe 

"'''•/BitiKocU dciicat Plaiicu ., ^ 

■ iS^ts Pe-iux de (on Ytjifin nc fauu plusl'odeur :- . 
'Que cquplure dc la ? Que ce qui reibble rude , 



>.r-^^^ 
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;f r -'.fl A>B L E.-C X C. . ^: ^' '^ 
Le jeune Bomme & jti M^i/rejfc^ 

Vi\ Gabift 5 L-n Alfoic plume j^ar (a ivlaltteire> 

Jc plcure :-jn n'lantc-ia qVa tv^ret j^j/ai laifTc. 

If T N joune Cav.\liur.acj:>uruc.nii Logis a'^un:? 

V>t Fv'^"^^ qu'llate^ it ccvrcu^.v.n:. Si tot 
Ciu'il y"fuceintrt, il *rjr.itra iba iVlantv'au, puis, 
ilfc ntic a pail^.f ^^ fop, nm^ur ♦ Jc |>aiSa airjfi 
ia joiitns^, a;ec ia Holie.'Lc ioir. comms il 
fe recitoic , r<tirt. ^ lui fit errtendrc qu'ellc ^voit 
lefoin dc quiiqvi'afgenr ,• pour faire certaines 

crnpict^es r I; Galani; lui ouvrit fa bourfc^ai.fli- 
tor oil ]z !oiprittJ';ie j"piv:r?.Un mDmencapreSy 
Id D;rn*;e Cut il a'nn-ie tliyi/; do la B^crnf^ tyMl 
portbir a..-db'';^- J^-j^^'-l'e U lui d.'-iv^-^iia fc IaMj^ 

^ennt Iba rj:v:ivaj ibr fes c^auie^, pit corrgti 
^'elle & fortic. C::j:;;'c!int ia ncl!^ tbndoii eii 
f^^rmes/o; fc d.'^.'^J^>^.o'c. A fe* cris. un^ <fi^ 
fis Vcintiv's- cut j^Vorr r^niaf'^^" ^ 1^ deodrcda 
l^^^'v: ITr :a;v:; ,.ac:j-ivne, & cr-iVt la CQn(<jtier, 
^.^ I44 x^'-iapt que fo.n zv.'n-.ki'vn';; cirderDltgaerr' 
^ rt^vcnir. E;i , I la chv.Lt^ ' i^'.^r'^^ r;-i,i:?r€ tourQ 

t^^mnnt ear u hrill loai^^irti^ Vcfr-|: Mnttc^an, 
»-'l Co.quettc-'cuf pkntc , ri^^ r t tn;5> vn-iirt Ci Vc::(^_ 

; , Plws fJU^ (^ileiu J plus c-(a.c^ge. 
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^KMMW I M ' i ! n , II I I ■ II III— —I 

F-A B Ic^K C X C.I. 
ie Chien du MafecUi- • 

Ic Cbicn d*un Mar^chal dorajqic pjes^dc I'Eocltiinc, 
Connmcil auroit pufairc aby me dans ia plume : 
A i'hcure du r«^s il ecoitHiIigcnt", 
ic s eve illoitau' bruit ^u'on £ai(oitcli marigt^t, 

LE Chien d*un Mar^cHal avqit couti?m«de 
s'endormir au^picd de TEnclurpe de fon 
iWaitre, Celui-ci avoi't beau y battre S;: rebat* 
tre ion fer k grands coups de Marteau /jamais 
le Cbicn ne s en eveilloit. Tout au cpntraire , 
le Mar<?chal avoit-il quitt^ fon ouvrage , & 
commence k prendre fon repas , le Chicn , nu 
feul bruit qu'on faiToit en mangcant ^ etoic 
tfaboid fiir pied, & couroit vice a la table. 

Vousavczbeau crier, iorfqu'a vdus ecoutcr 

Jc n'ai nul inteicc, a^es oreillcs Tc bouchcnt, 

Jc fuis fourd au Marteau j maisvouspouvcx compter, 

Qttc j'cntcrids; & fort clair, quand les^hofcs me toachcnt. 



FABLE C X CI I. 

Lajeune Veuve. > 

Un |cnnc Hommie bicn fait par moi t'ed pr^par^^ 
Dit un Pcrc a ft fifle ^ au deuilqui la cotvfomltee, 
Plcurant Ton Epoux mort : quandcilceut&en^Ur^, 
A la "fin clip die : Men Perc > & le jcunc Honjmc F 

UN^ jeune Fe;mme vit mourir fon JSpoifX, 
& en parui;' irtcoAfoJable, Comme ellc-fe 
defoloit, fon Pere, homme de fens , Tabonda, 
& feignic qu'un de fes Voifins la demanjjoic en 
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Mjiriage, II )e Itii repre^ipnca jeune ,- bien fait, 
.^ipirittic! : in un mot , li p'oprc a lui faire oubliec 
celur.quMle vcnoit de j^rdre, cju'clle ouvric 
IW^ijle, c<;outa & ^eufa'tnoirs. *Hkntac elle 
ne pleura plus. Fntin . comme die vit que Ton 
PtTC , .ont^nr dc li voir jnoins -ffligee , fe rcti- 
roit , en gardant le lilence (un rarticlc qui I'a- 
vott confolec : tt ce jiujne Homme li accompli 
^ge ypus mt' dcfliniex poor Epbux , die elle avcc 
depic J vous ne m*et^ parlez plys , mon Pere. 

Qu au nom d'un autre Epoux , h BcHc ouvranc Torcille, 

Peric Ic fouvcriir dc fon premier Mari > 

Ec ceiTe dc pleurer-iCe n'eft grandc mervciile ; 

11 n'efV Veuve en ccs licux , qui dans tcl cas n'cut lu 



F A B L E G X C I I I. 

LcBergcr ^ ia Bnbis. 

Jc vons donnc'ma laine, 8s: vous doiine mon lait,^ 
Difoit a fon Pafteur la Brcbis : He, p^core I 
Jc pourrois vous tucr, cependant Tai-je fait? 
7'ai beau p^yer, die -elle > helas ! je dois. eQcore. 

UN Bergcf, fa Houlette ^ la main, en 
fraglpoit ruderaent une de (es Brebis. Je 
voQs dqnne de la Laine & da Laic , s'ecrioit 
celle-cS Quand je nc vous fais que du bien , 
Ingrac , avex-vous bien le coeur de ne me 
faire que duxnal? Ingrate vous-meme, re- 
parcit le Bcrger d*iHi ton luutrain , vous qui 

M 4. 



iijfiGcz-vouspour unCjrai d » 
N'cpaignez ni vos bier.s , ni mcnx votrc fang 5 
Ouoi cjuc vous ayJez faii, helas; Brebis , pent l::? 
Vous devrijx , en compcanc , encore a v-ori': (Vlaiire.- • 

FA BL E C X CI V. 

L'Aigle (& la Pie. 

La Pic ?.!'oI: '."^rrer nu fcrvicCvic l*AigIe, 

Mais fa 'rr:;^, :(, > . : ■"■ .h^ oii'ciL* n*cn viiu a bour» 

HncGfw c]oc ;L-/. -i "•. ••) vive r! ms i.i icgic, , ' 

"^ Ts (/;!*Miu riV'K:nc pa? piutoc charge 

3._l I'.-^^fc dt! i :\r\ d? !'.s oo'ivcrncr , qua. 
i^:;;! ci ';'^r i'iZ tn:- .c;!c q')*il avoic bcioirt 
i!i' < • . ■ I /■ n ei\;<'': :X :c;r qui il puc (e 
i^;-':hai^.r ^'^i -.? -'Uti: dii ^arcc-in ou'^il avoic 
;> p;: .r-. ;,,./ v]i:(n la Tie !ort:c oes Put^gs gc 

v':';^,' I'll: I*- 'i.'jr^nia , qn'oiU'v" '^^■>^''- ^'^ -^ .. 
K co'p: 1-^>,^1* »->^ di»po? pon: c^eciHcr p\>ir^ 
^^!■.Knc Ics ordres done on la ^I}^:.-, :(>i: , 'e''^ 
r,".).'c tiv'.c uic nu-'-icirc i.cs-hcui'Cu.v , ua 
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ELTt'ompk. -Avec cant de perfcdious, lui dic- 
l, vous fericz a0ez mon faiCi mais: le nial 
il que vous tne lemblez. ua peii crap ii&ab!l« 
arde. Cela die , comtne il eriig^ooic que la" 
^ie n allat divulguer , .lorlqa^sHe ferok k h 
;^our, tout ce qui s'y palTeioit de (icretoil 
a remercia^^ fur le champ bi rcnvoya* .? ^ 

Coumfan indircicr / ' 
J'eft point le fait dcs Grands , chez eus plus d'enr 

:, :chofc .^ ■ y '. . ^" '^ "^ 

I>cmandc le fccrcr r 
a Tciiiplc , bouchc ouyjertc,i la, Cour, boOi^hc: 
dofci 
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1,1, 

E ABIE G X C V. 




Le Mourant fa femmc. 
Fou| (bo E^oaz mouranc ane Fethniic ^perctoe 
Veac mourir s ki More vient , & la Femme palit : 
C'eft pour lai, non pour moi, que vous eces vcaae» 
Lui dtc-elle en cremblani, le voila dans Ton He. 

UN JM[alade tiroit ^ fa fin ; ccpcndant fa 
Femrac ^cn d^fefp^roit. O Mort ! s'e- 
crioic-clle coute en larnies, viens finir ma 
A)u!cur ; h^re-toi , viens terminer ine^ joursi 
Trop heui^eufe , fi contente de m'dter la vie, 
tu voulois epargner celle de moh Epbux ! 
Mori J redifoit-clle, que tu tardes a venk: 
Parois, je t'attends, je te fouhaite, je te 
veux. Me voilk, dit la Mort , ien fe i^ohtrant. 
Que fduhait«s-tu de moi t H^ias ! r^pondic 
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la P^mme , touj:c ttYvay6§ dj la voit fi. proche 
^ d'elle., que fans prq|onget:J€^ dpuleurs de ce 
Mala'de y tu d^ignes au ;^ .fin k Oi 

lahgueur. • > . ; y ; ,. % t : . *^ 

Ccft ic grand cctur , 4i£-ott J^nS \t f teoMct tranfport i 
Qa'Qnrvoudcoii vous far.vet au)( d^^cns de fa ohorc^ 
Mais eft-dnprisaii mot , d€ prcsvoi^oi*^^r*vl^> 
Le nancbanc de fa fauj&eafaic pa(Ib:l'envie» 



ir^^*«^ w *> ^' oO ' 



FA B L E C X O V I. 

Ze Polcut & le pauvre Homrnu 
Un pau vte Homme ap|>cF93ic dan&facliaaibre la naic 
Uu Volcur , qui croyoit trouycr la qucTque fomm^^ 
II fie an cri fi grand > qae le VolfiUrr s'epfuir » 
£t laifTa Ton manteau> qui fe^pc au pa^y.)^ Hommc^ > 

UN I Val^r entra pendant ta puit dans fa 
Chanatxre d*iK> pauvrc: Horams :. au bruic 
qu'il fit eri ouyrant la porte^ rautire qui dor- 
moit , s'eveiUa , & jetta , d'epouyarKte^ nti tel 
cri /que toute la Maifon enretentitJ.te Voteur 
qui ne s'y attendoit pa^, en fut luirnienM fi 
cflraye , que fans penler au IVJanteau qu'ilcher* 
choic, il jetta celui qui itoit fur fes^pautes * 
pmir fdir plus vite ^ & fortic dii Logis* Ainfi 
la p^rte tpnvbfa fur celui qui croyoit gagner, 
& le gain fur celui qui comptoit perdre. 

Lafrpns aacri d'un fettli^trembloient du temps d'£r9pej 
Mais comptcz qu'aujjpurd'hui tds ne font en Europe; 
ThAttis , pour ccrtains^cas , en a vu darn* ft& few^ 
;Qttt riro45ft!C > en prcnanc » dcs ctis de f Univcrs* 
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. . i *BGmmcqul neUlent complt du Trifor. 

- Queicju'ito ttouve un Tr^for, & ficr dc fa rjchcflc^, 
te far ne dajf^naiit pas fc- charger dc tanrd^ar >: 
ijfl autrt s\n cbar^ea ,*qui pattit dc viccffc,. 
It nc d£da*rgna pas d'ewiportec cc Tiefor*. 

UN Homme fort opulent troiiva dins (oir 
chemin un Trefor, Comrae tout lui rioit 
alors , & cju'if tit pouvoit s-imagijier qu'il 
dut \Tmais avoir: bel'oin d© ce qu'if voyoic 
fous fa main, iKne daigna pas fe ispiflRir poui 
Je prendre , & pafla. Quelque temps apres tin 
Vaifl'eau qii'il avoit charge de fes mcilleurs 
Bflfks, perft ayec tout ee qu'il portoit ^^ tandi& 
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qu^m Marchand faifoit banqtistontc & ,*tAji 
empprtojic une fon?n:i4 corifinqfablG. Errfuiu Je 
l^u giisi a foft tqgis ^ '&. h coiifam^ cnaere- 
in€nt, (tvi?c lousjc^ paeufeks ; V**^^ il perdic' 
un Prqces, qui achcva de le rbiner. Alors jI 
fe reflTouvint de; C€ qu'il a^wt r^rjett^i , &? 
courut a rendroit 011 il I'at^oic laifle , mais. il 
n'en etoit plus temps* Com me it n'etoic qu'Ji 
vingc p?s du gite^ un Paff'ant moins d^goii- 
te, qui avoit dl^couvert le Trefor^ remportoic'^ 
& cauroit de toute fa force,. i 

Gcqu'on a ixjctt<5, foiJvcntonlc rcgrettc: / j 

Ce parti qu'on vous ofFre , acceptcz-le , Coquette ;, 
3i vousle rebutCK, certain temps pcut venir , 
Ou You&dixcz^ (lop card » j^ youdiois Ic tcoin. 
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Le Lievre & la Pcririx^ 
D'ijn Lievrc pris a»c PBr4rii|./c moqoc , : 

Puiscliccftptifc,&r£pervierlajci<x<5ttc* : Vj ^ 

II eft croel & daogercux . '' 

Dc fc raillcE dcs malbcurcu»# ■ 

UNLievre le trouva pris dans les facets 
d'un Cbaffeur : Pendant Cfj^W s'y debat- 
toit , mais en vain , po«r s*en debatraffer , une 
Perdrix Tappcrfut, L^Ami ,. lui cria-t-elle 
d'un tan moqucur ^ & que font done deve- 
nus ces pkds dont tu me rancois tant la vlU 
tefle > L'occafion de s*en fetvir cift fi belle , 
garde-tat bien de la^ mancjuer. Altons , ever- 
tue*tat, tache de me fi^ancbir cette plaine en 
quaere faiKs. Ceil aiofi qu'elle le railloit; 
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mais on cut bient&t fujet de lul rendre la pa- 
reille J car pendant qu^elle lic fonge qu^a rire 
du ra^heur du Lievrc ^ utt> Epetviec la dfico'iw 
vre, fond fur elle , & Tenlcve. > 

Rirc du Malhcurcux Sc ic Con infortuiie , 
Chc^ les cruels Humains c^eft cbofe fore commune: 
On Ac rit pas.toujoars : Tel Finfufrc aujoimh'hai , 
Qui dans deux fours fera plus a plaindrc (^ue lixu 

"^ '■ , _ — ______.^ 

FAB L E C X C;i X. 

Zc VuLll^tdq^ifi marie a cdriut-ttrnps^ 

Affex biiarrdmcntan^cttneHomnc^ en u^^^^ , 

2>e f cmmc fe^paf{ant tant gii'il en eut afiaire : 
t Dcvcnu vicax^ ils*avifa ' ' ' " 

\ I>*cn picadre UQe» 6c p'ca Tjut que fiiire* 

N Homtxre lie (bngea point i fe raariec 
taht quUlftt danisfage d'^y pciiferi' Pen- 
(dant qa^il pouvoit plaire| penonne pe lui 
plut; mais Wfque devehu' vicuf^,^il. fe vie, 

fiar le nbmbre de Ui 2iXiSy k clatge ^ toutes 
es Fepimes ^ 'A Voulut en prendre une. En- 
fin > con^rae il ^toit prefque ddcr^pft , il fie 
^hoix d'une jjeune beautd. te Barbon fit ii 
bien valoirfe^ grinds bi^ns , & fit k la Belle 
des avantages fi confiderables, qa'il la fie 
confentir a loi dbnner la njain & Tepodfa : 
mais il ne tarda? guerek s^en^repcntir, ^A pei- 
ne €uc-il prononci^ le Out, qu'il rtconnut la 
faute qu'il venoit de faire. H^las ! s*ecrioit- 
il' tout glgc^, ^^v^'^5-je m'embarraflec d*und 
chofe 9ur m'cfi k pt^fent £1 ifiUtile ^ iiroi qt^i 



iSo L E S F A B X E s 

n'ai japais voulu m'en charger dans.ua temps 
oil elle ms coavenoit.? 

Ou n'epoufez^^jainais, oti daos votrc P^intempi j, 
Qojnd malgr<£ you$rAmdur vous^rxoublc ^ - 
Faiccs-cn la folic > clle deviendroic double , 
Si vous allica ,:fiarbons, la faite a cbntrc-reraps. 

FA B L E e C. 

iTe Lion amoumux.^ " 

D'une Filfe un Iron fut un des Fr(?tendans ^ 
Paiit cWc>Ue4d6itdciia;fli<oevfarmUf^ble^y^^ '^ i- « 
lufqu^a fe fairc oter Ics onglcs & les dents I , 

Et n'^taotplus a craindrc , il dcvi'nt lijiprifabfe. 



u 



N Lion devint araoureux de la fille d^iH|{ 
Chaflibur ^& ce fuc fi- eperdument , qu'ii 
caurut chez le Pere^^. & ,U lui ^efnand^ e^ 
Mariage. XeTuircf , cu4 ne:,ppv^vo;t ^^accom- 
moder d'un Gendre n terrible ^1 la (ui 'euc'rcf: 
FaJTee net , s^il eiit oJK ; mais comnie il le 
craigoojc, , il eu(. recours a la tufe* Compcez 
jrurma^FiHe^ dit-i^ au Lioti ^: je vous Tac- 
corde ; mais avant que d-en approcher^ fon'- 
gez que vous ne- fj 4uriezr lui marquer votre 
tendreiTe ,. qu^elle ,ne fpit ea d^uigpr d'ecra 
bklTeev pu p\ar vos dfents. ou par vos onglesw 
Ainfi j^ Seigneur. Lion ^trouvez boa, s'il 
vous plait", qu'apres vpus avoir lime les. 
unes, on vous fog?ie enqore les autres. Vos 
carefles ea reroncoioins dangereufes^, & pat 
cpnfeqpcnt plus agreables. LeLion, que IV 
»Qur aveugloit;, confeniit a tout*j^ & fans 



Enncmi-, fc laifrv defarmer. Des ijinl le fr*t , 
!es Chfcn'sVltr Chain urT ■?: la pnii meme fe 
j^rteren: fur lul, §t U aiireat eh ^pf^cs* . 

Et-vi't fT5 Enuemis a/:cal)l J fa forbkile. 



F A B t E C C^' ■; 

Lc Scavant h Sot.. ■ < ^ 

Poirve7-vons rant .I'm^rla remits 5:Teci3:Tc? 
Dit !c Sot au Scavnnr , qui d'ci ton d". inepris 
Lui icpo: d .-QucJnd cu vitps tioub!cr ma folitu'le ,'.. 
Tti m'en u>^% d';:ut-n: mieiix'rcconnoirrs k prix, 

UN Fhilofoplie meiUtoic dans fon Cabinet. 
Un Sot Ty rrouva feul , & en fuc tout fur- 
yus. La raiibn , li/r dit-il /-qui vous pent pot- 
ur a t^nt ain^fr la r*, tu^ite? Je ne la conee- 

vrwi.s J.JS, je rt/us jure , tv niille. ans. Ta la 
c:>n: Lvrois m moins d'un ini an: ,' rtpartk I'au- 
ift.^er iui tobin^nc le dos,, li tufcavois.ee que 
la pjc'rcpce, oc ceiie-de toi^s tes pareils, me 

faic iouiinr. . ,,. ' " ' 

Ic 5';ivnnr nrojijo'jrs ffiifple trop foliinire^' 
C 1 1^ " 2. J c Ic bl a n »; r , r i d i c 'i I e V o I g -? i :c: 
li L ;c; ait lien rro'ns , s'il ctoii rroi.iS dc Sot5y 
tt s*:! c.:c:: un HiciJi./.us Jou^ o'^c ie repot?. 
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r F i< 45'L E C C I I. 

le Soahait di VEpVutiaf: ' 

J^'Xutr^ I>uioK ao <!out>Je i &- par un vau ba&batc 
. ' jP*Eov^i^ux deitsaiWa ^'on lai crcvac I'oeil ^oic, 
\'- Afin ^e Ton ct^vac les daux ycux^l'Ayarc, 

L'jEnvieux & I'Avare , M>DS«deux proflcrncs 
aux pieds dc Jtapiter , le.conjyroient de 
Icur marqu'cr fk bonC6 par quelque blenfaic. 
. Le Ditu qui penfoit plutot k Ics punir qu'a 
Ics recompenfer^ y reuflit par cette adreAe. 
Parle Ic. premier , die il a TEnvieux , & fois 
sur d'obtenir fur le chatnp ce que tu me de- 
manderas; mais en meme temps coqipte que 
ce que je te donnerai , c^Ioi ci Taura au dou- 
ble. Explique-toi done : Queveux-tu? Que 
yous lue creviez un ceil , dit TEnvicux , (jui 
ue put jamais fe refoudre a faire un fouBait 
^ui. doublat Ic. profit de fon Compagiion. 
^ififi le Dieu qui fe vit en droit de faire 
d'un feul coup un Bargne & un Avcugle , les 
punit Tun par Tautrie. L'Envieux fe confola , 
parce que , difoit-il , il avoir eu ^u ipoins le 
P,laiGr, en perdant fon ceil, d 'en faire perdxe 
deux a TAvare. ,. . ^ . . 

Xclui-ci pour tfouhlcr les plaffirs dc TAvarc , - 
L'avcugle a fcs depcns. Lc traiVreaibIci>izari*c j 
Mj^is^lttc pcrd (ju'un oeil ; Sr^phisd'un Envi'cim , 
Pour VQUs en pccf-^ ud , en Voiidroit perdfVdScax. 
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I* Homme quifouffic Itfroid fir lerchaui. 

Qui ToiiifEoic dans (es dbigcs , 5c dciTos Ton pbtag^ S 
Ijieij mjd ga-rde^ dif il , i ectaffcr 4^v&tagc 
Unc bouchc qui (ouffle & le froid &: ic chaud. 

- A U fore dc J'ri*Href un^^^^^^ ttanfi it 

, jf\^froid, tnifa chcz iin Bucheroft,, & lui 
^ demandii Ic couver:. AHiIi-t6t c(lu!-<:i le fit 
ciitrer ddtViS ia Cabane , -& la Vaccbcillic de 
fbn .mfeux, D*abord il ^Iluraa uh grand feif, 
puis il drefla fa table , & lui fervit un potage 
oes plus chauds. Pendant qu'il alloit & venott, 
il s'appercut que le Paflant fouffloit fur fes 
doigts. Alors il lui demanda ce que cela figni-. 
fi^oit. Que j'ai grand froid aux doigts ^ r^pon- 
dit I'autre , &qu'en fouffl*ant deflus , coinrae 
vdi}s voyez , je les rechauffe, Un inoment 
apres iJ nt la m6rae cbofe fur" le potage. Eil- 
ce pour le^ r^chauffcr que vous foufflet Enco- 
re, dit THote? Tout aii contraire, lui fe- 
jpartit-on, c'eft pour le reftoidir. Cela etaric, 
repfit. le Bucheran tou^ furpris^^, aox Dieujc 
He plaife que je fouffre plus loxra-icnips chcz 
J md'i un-.'Hohime qui /d'une meme boucfte 
"' ioisffle le froid & le chaud. Cela dit , il Je 
init hors de^fa Cafcaae, & en fqfetma la poijte 
' ^^ plus \Jte. ' * 
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. . Les PaJJlxrt^fs fs U Pilate\ 

t'~h-JCj;i faifoic dcsvct.;x ,i',i pl,<s fort dc Forage^ 
I'rj (]c cc'ix qiji nag^oien: uiia-; Nc hiflcns pas, -• 
i^ti' r ••♦■'"iiric bi-co tJc- v-.r-jx'j ;h reiTiu*:: !t^ bras. 

•^.f N ■Vii^-i ;:,;L:^-W^ l-^-tr;;^^te v'nt 
C-cU',i c-v<^^-^ T^:'*^t*>. r f* ci^. [^i%.:.:ji v'vi;i ^-^i, (*« 



kS' tfOV,:V*<T'f^ ;!«:'-) la^^t,,* 'V 
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ki.' .ur/iiis^ 1 ivi(;i. v^i-s I^^ Ctel , r^/k iu'^^^Vj.dvj^ 
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lci.fccours dff^ Dieuxu Cepcndant le Pilots 
Jeur crioic en quittanc fes habits : Ainis > .s'iid 
eft bon de raon^rer ics bras k Jupiter^ il «e 
relVpas moinsV dans le peril o'u nous TQiiimei^, 
de ics tendre ^ la MjeV, Cela die , il by {erte^, 
& fait fibieri ,cju* a force d^ nager'it ga'gri^ 
la Coce : 11 ne s'y- ftit'pas ptutoc fa^vrf; qii^il 
^riHr ^Mcr eT^gte\Jtir*;aW^ ctlTZ 

qui n'avoienca-u d* autre resource cj4e celle de 
feursvvrinJx, - 

l^rofitcis dc wi^ ybus dent la nonph,a!ance . 
Attend , kskis^t'CvoiCis , tout de la Providence V'^ 
Bes yagues-.-jcn nageanr,cclut ci fc tiraj ,. < 

Aiae-toi , die le Ciel i ^ le Ciel I'aiJera. ^ .; ~ ^ 

L - ■ ' • . • ; l ■ : I 
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I, FA B t JE C C V. ; 

> / La mauvaifc Voifine, 
Kvccque^fcs VoifinrsiincFcitime en qoerelle ^ 
fcribic i fans qa'un uaoment 6n pfit ^iVre avec ellc ; 
Hclais! dicIeMafi, voyex dottc od j'eo fuis^j \ 
^^ioi qujpaflc avec elle & Ics jputs icJes nuits. 

UNe Femme acariatre cherchoit a tons 
mdmens queretle a fe Voifins , & tou* , 
jours •rtial-a-proJ30S. Geux^'ei s'en plalgrfdicnt 
a fon Mm. Oh 1 la rti^hame -femme'i loi 
difoienc-ils<, elie ne fait qwe gronder;'crielr ', 
templter , 'fic^ ceVa cant' que le jour dqre.;Eh i 
4? moye,n q\i*on puiile viyrc,av<gc cq^je%M«-« 
;,gcre ! £h, le xrioycn ,.r(ipliqu^ U ]\iafi,(^iic 
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pafTer avec elle non fculemenc les jours ^ mail 
encore les nuits ! ~ 

teCicl vous garde, Epoux , (Tunc Fcmojc qui eric 

Toujours mal-a propos ; ^ , 

Ec croycz c)u*aux Enfcrs il n'cft point dc Fiiric . 
Vks dc qui Ton ne fuc bcaucoup plus en repos* 
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Lc P/cheur & les Poijfons. 
Quclquefoisia Grandeur incommode les Grants. 
Uo Pecbcur avoir prisdes Poiil6n$ difFercQS« 
A era vers k filcc toas ics menus pa ikrenr » 
^u Hcu que tous les- gros dedans ^'imbariafTereot* 

UN P^cheur n'eut pas plut6t jetti fes fi- 
lets dans la. Mer , que leS Poiiibns gros 
& pecics y entrerem en foule. Dhi qu'ih s'f 
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virent pns^ilscherchererira s'en retfrer; tnari 
tous n'eurenc pas le bonheor d^echap^>€r. LeS - 
petits paflerent fort aifement au travtrs Sis 
niailles , dont les ouvertures fe crouvoient en- 
core crop Urges pour eux ; tn^u les gros Wen 
purent taire aucant Comme ils nt crouvoidnt 
par-tout que desiflues crop "itroices , ils refte**^ 
rent au fond des rets k la roercf du F^cheur^ 
qui les y pric tous. 

Aax Gros comme aux Menus le filet e(l ouvert i 
Grandeur done ici-bas naic plus quelle ne fere ; 

Sans ensbarras nos Gens eh hii^, 
je mc fauvc od Ic Chef p^ic avcc Ca f uiie. 
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Le Loup & la Brcbis. 
le Loup iriordu du Chiendii aij Mouion: Dc grace, 
J'ai foif » appoite-mofdcl'cau d'atis one ralTe : 
Mais <juand j'aurai ,^dK I'adtre , e^Toin de ta boi/Ton j 
Pcut-ettc voudcas-tu maageir con Ichaoron.^ 

UN Loup ique desChlens avbienc long- 
temps potirfuivi , fe trouva fi recrif de 
laHitude , qu'il fqc oblige dc s'arr£'ter i quel- 
que diftance d'uti Ruiifeati , cm une Brebis 
. fe defalteroit. Gomttie il mbuioic de fo'if & 
de faim , ^ que les forces lui manquoient 
a tel point, qu'i! ne poutait pafTcr outre poui 
chercher ce qui lui etpic n^C4^ffaire , il appella 
la Brebis, & la pria de !ui apporter a boire. 
Son delicin ecoic de la croquer des qu'il au- 
. * roit 
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rcrit'ba; & ,par cd-wbyende tncttfje rctnede 
a"toutJM^is C€lle-cl qui 5'en dQuioit , fq gard4 
bien de fortir de Tendrpic oil elleietak. Atm ,, 
lui cria-t-elle , ]^ te' feGOurais, tout cLoi^p ; 
que tu esy tres-yplonUers'^; mais^^ c^^^ 
me parois avoir auunt befoin de Iphaic que 
d'eau , je penfe que jeferai b^audbup micuj: 
de^ m'ibighei: de toi , que tie m'eni approcHer^ 
Ccla dir, clle fe retira^ grande hate , & laifla 
le Loup crieir tout autant qp*fl lui pjut. ' 

Tenez-vo(UsIotn,dU Loup 5 fouycnton jG^coipppfc • ': '■ • 
On vous rhandc 5 1'on a , dit^on , befoin <lc vous i 
Maisitcsj-YQvis cotrci> Ipa jf^rinc Jcs vcrrous » 
Pour parlei: d'aacife cli0r«* 

# A B^ X E C^ 1^ 1 1 1 

Les deux Ckiin^s ^ui crcvwi a force dc hoirc^. 

hxx fond d'ufi Fleuve^toit (ifi grb^ morceaa' de pain / ' ' 
Chaquc Chicn affame pour I'atcriiptt Vabtcuvc^j 
Et par-la s'cffor^aus atarir I'Eau du Flcuyc, . ' . 
Tous ctevtreiic de bdire , & moururjfnt de faim* /I 

DEux Chiens pa^oient le long d*un FIeii«^ 
ve; coinm^ ik le regardoientv ils y ap-*^ 
per9urent^ne piec^ d^^chair qui flbttoit aile^' 
loin d'eux. Alors l^n dit ^ k i^autre : Camara- ^ 
de , il nous faot bien garder de manquer cette 
proic , & pour Latceindre , f imagine un espd** 
dient quime fenibk suri Toute cetteeau qui 
coule entre ce que tuivois | & la Rive oii nous 
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.fbmmcs , nous pouvons fcoire. Or , fi-t6t que 
jBTOUs l^^urohs t>tte /^ faut 

cju'i m^CptRptt^ man jcbe'v qWIjfte ^ut nous 
tapper. ;Et cela diit^ Jfo en brtr^iitl tcius dcuj 
de telle forces qu'a force de ce gonfler d*eau, 
Us perdirf^icb^hcot haleifie , & crevecent fur U 
place. /" . , 

Que fortVial-^t^ropos on fe per jjl voufou; 
St liytcz fans mefure a la fureur d'avoir $ 
; I *' C^s^fotts^f p fouralifciic , la prcMvei r 

Conquiir^as^» c'cfl| ^uf yott$ i}i)'ils creVeac dans ce 
f leave. ' . 

^ iF AIB'I/B C C I X. 

Uae^Modche ad co toba^ lib Lk>tt ^btoqiaa > 
Sa force en viae a boqc»<anc,elle le pt()ua % 
Et ccttc mcinc fpc<;c. a^cc point t^mbign^ , 
Nc ffut tompie tti^i filci tcpdu par rAraign&» 

UN6 Mduc^ d^fk DA Lion an coimbat ^ 
Jk le vainquit: ellelepiqua k Tifchiae^ 
"^ puij auk flaincs , pais eh cent endfoits; en- 
' tra da ni f€^0te3|es ; chfo^^ fond» de fes 

'%afeadx i ^ii; dti - piot , le liarcela taht , que 
de rage de lie poiivoir fe nietti'e a couverc 
des'iartiltes d^un mfeSe, il le- dcchira lui- 
miole. V6illi doner la Mo^he qui iriom- 
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phe , bourdonne, & si?lcve eh Fair. Mais 
comme elle voile dc c6ce & d'autrc pour an- 
iioticer fa vidoire , rEtoiirdie va i'fe j«ttQC 
dans une toile d'Araign^e , & y rcfte. hd- 
las ! difoit-clle , en voyaht iccourir fon Eo- 
tieroi , faiit-U ^ue jq p^riffe ibus Ics ^atces 
dW Ar^ighee V 'PP^ dc mc titer 

des grifes d'un Lion I 

Tel a francbi cent Mers y qui daos un filet ^ew 
Va/epcf<)re, en youlant uavjcrftt tin Rui(&aof 
po forceta ^e Fort • {>uis coc^tte une Bico^ 
On^choucra, fiiQalabroquc. \. 

r A B L E C C X, 

LaTaapc fai(ant Tanici^ y ^ 

Dc voir clairr fa Merc Mcoutc « 
Qui iui ti^opd ; Eq v^tM , '. 

. Ma f lile , voU$ qc y oy ez gQUC(e« 

UN liaboureur pouffaivoit lirtC: Taupe ^ 
dans le defiein de la cuer : Celle ci » 
qui fauce 4:yeMX 9 ayojc peine a fe conduire, 
. fuyoir vers. fon trpu. du mieux quVHe. ppa- 
voir. Ma Jilcre ,| lui cria fa Fille , il eft ira- 
poflfible quo vouf youi.fauvie^ , fi queUju'uo 
lie vous conduit. Suiyeit'^inoi done , & je vous 
^ inenerai droit oil vous voulez alter. £h ! ma 
* ^ille ^ repliqua l^autre ^ commenc pourrois-je 
,^^ / • ■ • ■ • N i 



I 



8' 



zgt t E s Fab IE s 

te prendre pour guide , quand je f^ais qae tu 
ne vols pas toi meine pli|s clair que moi ? 

Ccft ainfi que fouvcpt qai jp<: voit ficn chcz lui, 

£ imagine tout voit ^ans la Maifon d'autrui : 

T^I vcut mc derbeicf d'^piiicufcs afFaiies, 

Qui vienc^ a fon ^gard » d'crobroaillcr let plus claires. 
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Lc Kefiard 6t fe Botic^' 

Tous dctfi au fon<I d*un PaiW tacitttrncs & mof iics ,' 
I>e s'aflfiftcr l^m Tauiri avoicht piis Ic parti : 
i\):s fortir ,,ic Rcftird fe hauffabi fur fcs corncs , 
i i> Ics corncs au Bouc apris qu il; fut/oni. . 

LE Renard & le Bouc voyageofent enfem- 
ble. Un jour qu'ils etoienc^ fore preffes 
iiQ la foif, il&iCrouvercn? un Puits j alors ils 
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y defcciidircnt. & Iv d^faitererent. La Aiiu- \ 

.culte fut d'cn lortir. Le Puits ^toit affez pro- ) 

fond , & !e Boiic ne fifavoic qu'imaginer pouc ^ 

eh regagnwr le hauc. Camarade , Itii dit alors 
Ic Renard , il nous ^ft fort aifu de nous tirci: ; 

tous deuK d*ici ;^ il ne faut pour cela c]ue te 
drefler fur ks pi^ds de derriere , enfuite ajv- i 

puyer ceux de dcvant au mur , & te hauflcr j 

le plus que tu pourras. Je commencerai par { 

gticnper U long de ton echine , puis du hauc ' 

3e tes cornes, je me lancerai fort aifemenc i 

fur le bord de ce Puits ; aprfes quoi je t'aide- 
rai de manieVe que tu pourras en fortir a ton 
tour. Le Bouc approttvk rexpedieric , & fit fi 
bien,'que le Renard fortit ; mais ce!ui-ci ne 
fc vit pas plut6t au large, qu'il ne penfa qu'k 
gagner pays. Tout ce qu'il fit pour Taiitrc ,• 
ce fut de rire , & de fav-crtir en ?e s^ittant j ^ 

qu'il petisat k fe tirer d'affaire du mieux qu'U / 
lui feroit poffible. 

Jl n€ Ic paya pas mcmc d*un j^r^72^ /w^rc/. 
iQui s*cft fervi dc toi y To 4 vent en ufe aiofi : 
Dans Ic Puits be^ux difcoius tanc qu'oD eft o^ceflTaifCj, 
^- Mais mon Traitc Hgue , Ic. ticn c'eft ton afFaite. 
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Lt Milan fir Itspttits Oifiaux. 

%t Mllftn Wtt fois VOulut ni>v<»r f% r^f-« 

TottT Ics pecics OffeadJ pat lui furcnt'pri^s i 
Sc^comm'^ a bun dUei'lalTifijiocc ^coic p^^ce^' 
H ne fie ^u'un repas de coas les convi^K 

UN jour le Milan invita les petits Oifeamc 
\ fe tronver chcz lui au Peftiti au'i^ Icur 
}^ avoit, difoit-il , pr^ar^, pour folenmifef 
e jour de fa F^te. Alors ils s'y rendifcflt 
2t grande hitei & fe rnirent ainfijfoUement 
^ la merci du Milan. Celui^ci ne Jl^^^iiC pas 

I)IutQC vus arrive y '^u'U.fonifie fur eui| & 
es croqua tous fun apris ^fW^ 
L'orfqa'a qadque Feftin r£aoemm cl^k^ 

Peuc-^re cft^il de bonne foi » 
Mais ne 1 7 pas tronTcr c*eft le plus siir poof tou 
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VHomme^ h Cfuval & k Ctrf, 

\jt Clieval eft vaioeo par le Cerf ^ & foudaia 
I^'Honime qulmpraderament k fcnai^ide il appelle^ 
(tii met 9 p0uc le vengcr , & la felle dc le fieio^ 
U eat toujour^ d^uis tL le freio & la k\\^. 

UN joiir le Cheval irriid de ce que le Ccrf 
^coic venu tmubler Ton eau^ fe battit con- 
tre lui, rnais a^ec d^favantage. Comttie U en 
^toit au defefpoh-;^! eut recours ji rHonime , 
& lui detilanda Ton afUdance. Celui^ci l»t pro- 
mic dc le venger ^ pourvu qu'il voul&c permetT 
tre qu*on lui mic un mots dans la bouche » & 
^)a ^ di(oic*oiij pouc Ic poufler au rarrlcer 
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;h propos.^ Le Cfaeval s*y fpunait tr^s-voloiniers. 
Alors Tautre Is rnonta ; puis if pourfoivic le 
Cerf , ratteignit, &; le tua.^Cda fait ,1c Che* 
▼al le remercia , & voufot Cb retirer ; mais 
rHomme qui en avoft teconritr rucilite , Tc garda 
bien d'y confentir. Aux DIeux ne plaife , l<ii 
dit*il , que je laiffe jamais pa it tr un Ani^, 
dpnt je puis titer deli bons fervices ! Celadit, 
il fe fervit fi bien dufrein qu'il lui avoit mis, 
qu'il le forca , malgrequ'il en eut, a prendre 
le chetnin du Logis. Ainfi le Cheval , pour s'e- 
tre trop abandonnd k fon reflentimenc , fe vit 
enfin reduic k d^pendre^de celui done il avoit 
implore fi foUement le fecours, - .., ^ 

Vuidc fcul tes debars : Qai vient tc fecpurir, 
N'cn vcut d'abord qu'au Ccrf, & cherchc i tclcrvir : 
L€ Cecf more, ton Pays ceotes rHomme regardc^ 
Trouve le Cbeval , & fi bbn j'qu'H Ic gatdc. 
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' Lt Renard & Ic Ldup. 

Le Loup die a a Renard : Commenc fe peu^::il hhc 
Que tu fois dans cc Puits ? C*cft une jocgue affaire , 
Die I'aUtrc 5 a m'cn tirct fais d'utiles cffcif ^ > f - 
Jc tc conterai tout quandjc fcrai <ichars. /^ 

UN Rcoard fprtit de fofi-.Tetrv^r i;N[:ndanc 
U nuit, & fe mit .aux; 4Qha^.^gjpS' pon* 
rchercher proie. Commc il. roddic; a.v;o\ic d'une 
Metairi^, il tomba dans-un fjiits ^^StJ^n avoic 
creufe^u^ environs. Sur ces cntcciai^res , \m 
Loup vine a palltr :[ Camafa<^e^> lui^cria le 
Renard !,^ , eh , de ^acc , ^fKJo^;^ oi' aider f « 
plus vice a roe retirer d'ici ! Patience , repon- 
dit le Loup d'un ion pofe. Je meurs d\;nvie 

N 5 
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dc i^a^oir par gaelle aventure ti; te trouves 
^gagd au fend de ce Puits.' Fais^moi ^ je te 
prie, do tootle detail Je plus exaL^^ae^ta 
pQurras. Hi t mon Ami , lui dit Tautre, <]uan4 
tu m'aitras lire hors d'lci^-je ce fatisferai ta 
cudofic^. ffi-rit 'tectips de me detnandeir m 
r^cft , quand tjx 70is que je me^noie ) / 

Avis )l yoBt , lAaadice Engeance i ; 
Qai pcu^lez d'lmpOrtUds les trots qi^arcs die \9tlhMU\ 
Eflnoyenzdifcottteiirs^ dursfl^xdu iioo iens^ > 
Nous <c6iitdira*Yoas toujoacs ^ comre-tcoipf f / 
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Le Liqn malade & le Rcnard^ ' c 
Pris du Lion mal-fain les Anitnaux fe ticnocnc ' J^ : ^ ^ 
Tons « hoimis le Renard : Pour ihoi je ay ^aispast - 
Dc ccux qui s*ca vont la , dit-ilyjc Yoislcs pasj 
Ec ne vois point lei pas 4c ctixx qui.ea tevxentienr. "^ 

I, E Lion malade depechoit de tdutes parts ' 
J des Couriers aux Animaiix ^ & ihvicoit \ 
chacun d^eax i venir adoucir par fa ipr^fence 
I'ennui que rO^ngueur iui caufoit/ £c ceux- 
ci accoumrehc auffi-coc k grande b^ce > la"^ 
«Caverne idu Lion ^ qui lels ^crangloic a merute 
qu'ils arrivoienc. Le Renard feul he juge^ j>as 
h, prppos de fe m^tre en ehemin ; & Vaici la 
raifon qu'il en rendic au Singe , qui ^toit venu , 
& plus d'une fois j le prier de la pare du Lion j^ 

N S 
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de t^nir rcndrek celui-cifes devoirs , coiume 
Icoil' kc^aotrei Tavoieht fait. J'ai, dit-il, ob- 
{cry6 avec foin les traces des Animaux qui font 
vcnus rendre vifite aU Lion. Toutes rne mar- 
quenc bien qu'ils y font entres; mais pas une 
ne.iiie fait connoitre qu'ils en (oient forcis. 

Ccla dli , il licnc fcrroe , 
Dot plus belles ratfoas odc cot beaa fe mnoir » 
: l|'ncbranlorc.nonpliis.qa*un Tcjtmc, 

Ce Rcnard ne parcoic que sur de.rev^nm 

"i . • • . , ■ - . ^ * • - '-' ■■ ' -■ • ■ 

FA B L E C C X V I. 

' • Le Singe fir Ic Chat. 
Da Sfoge ici radrelTe ^clace ^ 
' Mais ctlle du Chat paroic pcu « 
Qaand ildoone a Taatre fa pacte [ 

, : Poor tiitr les Marrons du feu, 

LE Singe & Ic Chat meditoient au com 
du feu , comme lis s*y . prjendroient 
pour en tirer' des Matrons qui y rotiffbient. 
Frere/dit le premier a Tautrc^ ces Marroos 
que'tu vois, il nous les faut avoir. k tel prix 
qtie ce puiffe etre ; & pour cela , comme je 
te crois la patte plus adroite que la mienne > 
tu n'as qu'a t*en fervir , ^carter tant foit peu 
cette tendre, & nous les iamener ici. L'au- 
trjB approttve ^expedient, range d'abord les 
charbons, puis la cendre, porte &: repoite 
fa patte au milieu dti feu , en tire un , deux, 
uois; & ptndant qu*il fe grille j le Singe les 
croque. Un Valet vicnt fur ces entrcfaices 
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tot la fwte. Ainfi le Chac eflt touie U ^eth^^ 
& I'aucre tout le profit. - ; ' ^. 

Fai$ valoir, me die od» bos commons inr^r^fir; 
Debfouitte cecte Affaire, agts j & quant aax frais « 
Avaace-ics encore. Ami » je crois c'cocendre $ , 
Tu veuz fout ton profit « quej'^carte la cendre. 



F,A B L E C C X V I I. 



J:-, 




Lc Lion & Us Taureaux. 

Gontrc qaairc TaureauiC unis & pr^par^s 
Lcs forces du Lion ayant ^le frlvolcs, 
II les f(^ara cous p9^r de belles paroles > 
£c les ddchira tous les ayant fepar^s. 

QUatre Taureaux avoiect cootu'tne de pai* 
tre toujours tous quaere enfemble; ils 
ne le quitcoienc jamais , vu la neceHite oil 
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sis fetropvoient de fe doncier (^ garde; d^un 
Lion ( q^ui rodi^ic dans la. For^ voiGne, & 
U n*!attendoit que rqccafion de les furprcn-^ 
drc. Celui-ci qui les voyoie fur leurs gar- 
des & toujoijrs. prSts k. lut tenir -tdce , ^ttC 
recours k la rule ; d'abord i\ feignic d^avoir 
abandonne le deffein de les atcaquer, enfaite 
il fe retira aflez loin du lieu on ils etoient: 
il ne Petit pa^ plut6tfait i qaetes-Taureaui^*^ 

3ui fe crurenc par cecte recraite , bars de 
^^g^^f fe fiparerent &, s'^qarterent dans 
la Prairie, qui defk , qui dela/ L^ Lii^ 
revint aufli*t6c fur ces cinrrefaices » ^ Ifondtt 
fur eux. Conme il les crouv^ difperfifs^ ;! 
lui fut fore aif(£ i en^ les attaquane ruiV;apft^ 
Paucre ,^ de les tneccre tous quatre et ^ces. 

Xes Taareauz Afpar^s , U Ltad t(cs »cca)}fa. / \ 

VoiCia a*un Priace formidable > 

Ceft ainfi qucYO^P^nffei, "> 

XMs que mal-a-propoi Vous voDS d^Cuxuii^a. 

FA B L E C C X VI II. 

Le Hcrijon & k Scrptnu 

Lc Serpent trop civil ^ par Bne grace excr^e > 
Refoic k H^riflbo « apres il s*ea repent : 

Sortex d*ici « dit le Serpent | 
li'aatrc , cotnme un lograc : Sortez d*ict vottS''m(Sme» 

UN H^riffon que dcs Chaffeurs pourfut- 
voient » fe coula fous uive Rociie , oil le 
Serpent fe ^retiroit , & pria celuici de fouf- 
frir qu'il s'y cacb^c ; ce qu'on lui accorda 
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cris-volontiers. Lcs Chaflfeurs retires , le Ser- 
pent qui fe erouvoic fore incommode des pi- 
quans da HitiSon , lui remontra qu'il pou« 
voit fe-^recirer /fans p^ril ^ ou bonJbi (eo^- 
bleroic ; enfuite il te pna de foecir de fon troii. 
Moi fortir I reparcit I'aucte} les Dieus^ men 
gardent. AppreneZy inhltnt , que j'a^i ici aii- 
cant & !plas de droit que vous. Comine celui- 
ci ^coit le plusJfort^ jl ne lui fue pas;^'di£S« 
cile de ^ proaver «et c6 cj^'ili^van^oit. 

Taacre c6c pnte^qner f^ais^tll reac fait; fat Vbaum 
On yoas f aaroic eocoit cbailif ^ fa demearc; ^ 
n fc tut I & & bieii : itongcz l Kmiccrs 
Raifoiis fchcK te iid^diaat nc folic que rtrrttcf « 
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La Moniagne crrtravait. 

UNe MontagBe en travail poofloit cThor- 
rible^ raugiffeinens ; Ton y accourut dc 
touces parts , & chaci»n.crut qu'elle alloic au 
moins produirc quelqge Monftre d'une groC- 
feiir dn^me. Mais je laiiTe a penfer fi ron fut 
furpris ,^loi*(ij4i*aprfes les defniers efiorcs , la 
Montague, accoucha , ( qui Tciit cru ? ) d*une 
Souris, . 

QuaDJ UD Auceur vous die : MonOuvrage s'imprtmc , 
Eh » Dieu fjaicquci Ouvragcl ua Ch^^d'oeuvrc fublimc. 
On le croic j mais au jout a c-il mis fcs Ecrics » 
La Moncagne en travail CDfante une Sourift» 
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Lc Milan & fa Mere. 

LE Milan malade , & reduit k rextr^mit^^ 
4iCbic k fa, Mere : H^^s ! p^ie% l^sl^ieux 
-(qu'ils me rcndenc la fante. Mon FUs, lui ri- 
'pondic-elle I j'aurai beau Jes invoquer , iU ne 
s'cmploieront point ppur a'ous, you5^.qu'on> 
vu tant He fois, au rn^pris de leors Autels , 
d^rober les Vidimes (jii'pn leur y ofFcoic en 
facrifice. 

^JNe jcroia t>^p:cff mc^raat emouYoir-par tct ctis » 
Ces Dieur ^oe: (anc de fiDis oat biat ^ ces m^pris ; 
K^eancles toucb€»iii)pie:.il$ ^ bouchcnt rorcill^ , 
£( « fc jooaAC (k cpii, tcKo^baat la parciHc. . 
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Le Cheval & ie Lion. 

UN vicux Lion, ne pouvant plus chaffer 
a(vcch mfiine vlteffe & le mime fucc^, 
euc.etfivfe de manger un CfacVal qu'il crouva 
en Ton chemin. iT ^'avifa de concrefairc le 
M^decin , & de \m demander. des nouvelles 
de fa fame. Le Cbeval qui compric k peu 
ptks la ^uvatfe intention du Lion , lot re- 
pondu qu'il oe fe partoic pas trop bien^ & 
que dep uis peu it i^^toit mis une Epin^ ap 
pied ', dont A (e fehtoit fore incommode. 
Le L^oQ s'offiit fur le champ a la iui tirer : 
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Ic Ctenril acccpta I'of&e , & fc mlt en pttf- 
ture. Quaftd W lioh fe' fac approch^ pon 
tirer PEpirre, le Cheval albnge^nt Ic' pied'^ 
frappa rodemetit le* £sori au milieb du fronc » 
& fe nrit k Ibir dc coute fa ferc€ , ' laiiftiic 
le L;on dans unseat piteyable , & AifpffiU 
d'avoiriflflihqju^ foq'qoap.^ ' 

Quand on fc petit ttrer d'un^mailvdis pas ^ 
Efi pcidant^VEnnObi qui rherclie notre pet U » 

Si Toa en voit roccafrofi offeit'c , " 

XI cfi biea malaif(6 de ne s'cn fctvir pas.^ 
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^ VAfnc & It ChevaU 



U"N Homme avoit un Cheval & an Afne, 
vjJE cotnme ils voyageoient enfeftible, 
TAfne qui ecoic beaucoup charg^ ,. pria !e 
Cheya] de le (oulager^ & dc^ prendre tine 

* partre Oe fon far"c!eau , s*il voijiajt lui fau- 
ver la via; mais J(i Clievai iui rcftiTanc ce 
{tx\'ii^\'\^hhc toiiirfi , & iao.urut\ fous fa 

' charge. J xc que.voy.in: Jc.Mjjtre, il ecer- 
eha l'A.^r-0 > &/rr"!t fur k Ghcval tv-^ure fa 
charge avcc la pcau ; alors le Chtval sV^cria, 
difanc : O que je fuis malhcurcux ! je n ai pas 
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voula prendre une partie dc fa diaige, & 
maintenant il faut que je la .porte tome en- 
tkre, & m^me/apeau. 

En cc mondc il fc faut Tuii Taatrc fecoarir; 

Si ton Voifin vicm a xnourir , , 

C'cft far toi que Ic fardcau tombc ; 
Q^e ne i'afli&ois-tu quand il ^toit aa Monitl 
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; Ze Ctrf. 

LE Cerf ^tant viveoicnt: prcffi^ par les CBaP- 
feurs 9 fe faUva dans I'Ecable des Bcsufs ; 
mais Tun d'eux lui die: que fais^tu, malhea- 
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reux ? C'eft c'expofer a une more certainci 

?u^ de te tnetcre ict k la merqi des homines. 
4rdonnez-moi y die le Cerf » fi VQus ne dices 
Bnoc , jc pourrai peut*5tre me fauv^pr ; cepen- 
d^nt la nuip vine I & le Bouvier 4pporca des 
herb'e? pour repalcrc les Boeufs , . & , lie vie 

Epinc le Cerf/ Les Valets de ia M^ifoii, & 
; Mqtayer mS<ne emrcrene, 6c fortirenc de 
TEtable fans rappercevoir. Alors le Cerf (c 
croyant itre bors'de danger ^fe mic k cota* 
[rfimenccr les Boeufs , & k les remercief ,de ce 
qu'ils Tavoienc voulu cach^r parmt euf : ils lui 
r^pondirenc qu'ils defiroient bien tops qu'il fe 
pjic fauver ; mais qii'it pric gard^ de combec 
ciitre les mains du Maicreji car fa vje feroic 
C0 grand danger/ En merqe temps le JVIaitre 
qjii avoicfoppe c^ij^z un de fes amis,.,revinc 
au Logi$ ; c0mn;^e il ayqit rem3jrqjje depuis 
peu de Jours , cjuc fes IJceufs dey^noient mai« 
gres.> tl vouluc voir comme on les traitoic* 
>£m,rane done dans TEcable, & s'approchane 
de Ja Creche : D'oii vieqt , dit-il a fes gens ^ 
que ces pauvres Boeufs qhc fi pea k manger t 
& i]ue leur Liciere eft n mal-faiee^ avec fi 
peu de paifle ? JEnfin ^ comme il regardoie 
esadement de cous cotes p il apperf ut le Cerf 
avec fes grandes cornes ; & appellane toatc 
fa families commanda qu'on le cuiu 
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Vburs $ tes Mtmchis a Mich 

UN Ours prefle de la faim (brcittlu Bois 
pour^cb^rdier de quoi hianger. Ayanc 
Irrouve en foh chemih des RQches a IVIiel, il 
fe tiiic k les lecher. Une Abeille fbrtit de la 
Kuche , (& fie uhe piqubre cres-douloureufe 
& Tdreille de I'Ours , jqui de rage renverfa 
fobne^ les Ruches k Miel. Aiors les Abeilles 
itnti^es dfe cet outrage yf<^rtenc en fbule de 
leurs Hucb^s ^ s'atbarnent fur t'Ours , & 
1e piquent jufiiiii^aii fang , pour fe venger 
de kur $AJQfimi» & dti degit quU avoic 
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fait k leurs Ruches ; de force que FOurs 
honccux & enragd , fyt contraint de fonger 
k la retraite ,- condamnant en lui-meme fa 
brucalitf^& fpn cmportemenc ^ qui lui avok 
attire caot d*ennerois. 

Si queiqu'uo ofe t'oi]crager» 
N*en crois point contte lui ton hamear violeate , 
Au lieu d'un Ebnemi j I'on s'$n attire trente , 
Quand , fans pr^yoir la fuite , on cherche a fe veogert; 
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Lc Cttifinicr & It ChUn. 

UN Ghien etant eivtre dans la Cuifine , 
& ^pianc le temps que le Cuifinier Tob- 
fervoMf moins , cmporta un Coeur de Boeuf , 
&.fe fauva. Le Cuifinier le voyant fair apres 
le tour qu'il lui avoic joue ; loi ok ces pa- 
Tol^fs : Tu me tronipts aujourd'hui impune- 
ment ; ma»s lois bicn perfuadc que je t*ob- 
fervtrai avec plus de IVm ^ & qie je t'em- 
pecherai bien de mc .voler k I'avtnir , car ttt 
ne m'a pas cmporce le Cosur ', au cootraire p 

O 
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tu m'en a donnd. Les perces & la mauvaife 
forcune ouvrcnt refprit , & font que T Hom- 
me prend mieux fes precautions pour fe ga- 
rancir des difgraces qui le menacenc. 
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PERMISSION SIMPLE* 
PIERRE'CHARLES'LAURENT DE 
VILLEDEUIL, Chevalier , ConfeilUr 
4u Roi en tous fes Confeib\ Makrc dcs 
Requites ordinaire defon HSiel'^ Direc- 
ieur general de la Librairie fir Imprimerie^ 

VU TArr. Vll.de rArratduConfdldu 50 
Aout I'j'jj ^ portant^Reglement pour la. 
dureedes Privileges en Librairie i en verta 
des pouvoirs ^nous donnes par ledic Arret: 
Nous permeccons au Sieur Lallemanca Rouen , 
de faire une edition de TOuvrage qui a pouc 
.ticrc : Les Fables d'Efope mi fes enjrangois^ 
avec le Sens moral en quatre VctSj &c. laquclle 
edition fera tirde k iloo eternplaires , & fera/ 
abfolument conforme a cellede Rouen 1781 ; 
a la charge par ledicSieur Latleroantd'imprimer 
laprdfente Permiffion-^la/findudit Ouvrage, & 
de la faire enregiftrer dans deux niois pour tout • 
delai , fiir les regiftres de la Chambre Syndicale 
de Rouen ; le tout k peine de nullic^. 
Donn£ a Paris le 10 juin 1785. 

DE VILLEDEUIL. 

Par M. le Dikecteur cAi^iRAL. 

De Sancy, Secretaire general. 

Regijhe Jur le regifire de la Chambre Syndic 
cale de la Librairie & Imprlmcric de Rouen , 
foL ^5, num. tqi , conformcment aux Re* 
glemens de la Librairie » A Rouen flcij Juin 
178$. L. OuasfiL, Syndic* 
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